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Collaboration speciale 

CONSTRUERE l’ArMEE DE TERRE- 

Etude et developpement des methodes de combat 


J e suis tres heureux d’avoir ete 
invite par le redacteur en chef a 
traiter de T etude et du developpement 
des methodes de combat (EDMC) 
dans le Bulletin de doctrine et 
d’instruction de 1’ Armee de terre. Ce 
bulletin est une revue tres importante 
qui dessert nos principaux interets 
professionnels et qui offre une tribune 
a la pensee critique et au debat - deux 
elements essentiels de notre 
profession. Mes predecesseurs a 
cette tribune, invites a titre de 
collaborateurs speciaux, ont traite de 
questions cles pour 1'Armee de terre 
et, a mon tour, j'entends suivre cette 
voie. Je m’attarderai tout 
specialement a reaffirmer qu’il est 
necessaire d’avoir un processus 
d’EDMC, discipline et a long terme, 
afin de s’as surer que 1'Armee de terre 
sera equipee, formee et prete a relever 
les defis dynamiques de 
l’environnement de securite de 
l’avenir. 

POURQUOI UN PROCESSUS D’ETUDE 
ET DE DEVELOPPEMENT DES 
METHODES DE COMBAT ? 

Les mots prophetiques du professeur 
Howard, mentionnes en rubrique, ont 
ete prononces trois jours avant le 
debut de la guerre du Yom Kippur, 
conflit qui est venu tout pres de se 
solder par une defaite cuisante 
d’Israel contre la coalition arabe. II 
est necessaire d’avoir un processus 
d’etude et de developpement des 
methodes de combat afin de s’assurer 
que 1’Armee de terre a le potentiel de 
combat necessaire pour livrer et 


« Je suis tente d’affirmer de 
fagon categorique que quelle 
que sort la doctrine qui occupe 
actuellement les forces armees, 
ces dernieres font fausse route. 
Je suis egalement tente de 
declarer que ce n ’est pas 
important qu ’elles fassentfausse 
route. Ce qui importe, c’est la 
capacite des forces armees de 
trouver rapidement le droit 
chemin au moment voulu. En 
periode de paix, il incombe a la 
science militaire d’eviterque les 
forces armees ne s’ecartent trop 
du droit chemin. » 

Sir Michael Howard 
3 octobre 1973 


remporter les combats. Ce processus 
doit offrir une methode detaillee et 
rigoureuse qui servira a developper 
et a valider les structures de la force. 
L'avant-projet qui en resultera n’est 
pas definitif, mais constitue le plan 
autour duquel s’articule le 
developpement de la force necessaire 
a l’atteinte des objectifs militaires 
prevus. Si les ressources 
s’amenuisent - comme elles le font 
inevitablement - l’avant-projet est 
alors le point de depart a des analyses 
des ecarts et des risques qui servent 
a determiner les capacites les plus 
essentielles et la fonctionnalite qu’il 
est possible d’obtenir. 


Le processus d'etude et de 
developpement des methodes de 
combat ne se limite pas a des 
discussions en table ronde. Les 
opinions superficielles sont inutiles, 
voire meme dangereuses. Les 
enthousiastes et les amateurs 
peuvent emettre diverses opinions sur 
la fin de la guerre et des armees 
permanentes sans reflechir vraiment 
ou sans etayer leurs opinions par des 
evaluations detaillees. Par ailleurs, 
d’autres personnes se fondent 
uniquement sur une base analytique 
dans leur etude et aboutissent a de 
simples organigrammes sans 
comprendre veritablement comment 
les forces armees sont congues et 
construites et quelle en est la 
« chimie » qui leur permet de 
combattre. Quand on met de 1’avant 
des idees a demi-muries, on cree de la 
confusion et de la distraction au lieu 
de contribuer a enrichir reellement 
l’analyse. Les professionnels formes 
et experimentes, verses dans Part et 
la science militaires, sont les mieux 
prepares a executer cette importante 
tache. 

II est egalement important 
d’investir dans l’etude et le 
developpement des methodes de 
combat afin de nous assurer de 
maintenir un niveau de disponibilite 
operationnelle et materielle approprie 
au cas ou nous serions entraines dans 
un conflit a bref preavis. Nous avons 
du apprendre et reapprendre cette 
legon plusieurs fois au cours du 
dernier siecle. La distribution du fusil 
Ross lors de la Premiere Guerre 
mondiale, le deployment de troupes 
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non entrainees et mal equipees a Hong 
Kong au debut de la Deuxieme Guerre 
mondiale et notre incapacity 
d’engager des troupes en temps 
opportun en Coree sont tous des 
exemples qui illustrent un manque 
d’etat de preparation dans un 
environnement mal defini et ambigu. 

L’environnement de securite 
DE l’AVENIR 

Comme le montre l'histoire recente, 
les conflits ne sont pas en perte de 
vitesse. Bien au contraire, au cours 
des dix dernieres annees, de nombreux 
conflits, dont l’intensite allait de 
faible a moyenne, ont eclate. Cette 
eruption de crises est 1’expression de 
la volonte d’etablir un nouvel ordre 
(ou desordre) dans diverses regions 
du globe. Dans une etude de la 
direction - Concepts strategiques 
(Operations terrestres), publiee 
en 1999, on denombre 33 conflits dans 
le monde, allant d’obscures mesures 
anti-insurrectionnelles en Asie 
centrale a des conflits endemiques en 
Afrique, en passant par les conflits 
mieux connus dans les Balkans. Notre 
role en tant que force armee consiste 
a empecher les agressions et, en cas 
d’echec, a livrer et a remporter les 
batailles vitales pour nos interets 
nationaux et notre securite. Si nous 
voulons continuer a pouvoir repondre 
aux besoins de defense du Canada, 
nous devons toujours etre en eveil et 
nous appliquer a comprendre 
comment les conflits se 
developperont et comment nous 
pouvons le mieux contribuer a la 
defaite de tous les ennemis potentiels. 
Pour ce faire, il est primordial de 
compter sur un processus d’EDMC, 
rationnel et coherent, qui nous permet 
d’analyser l’importance des menaces 
inherentes a l’environnement de 
securite de l’avenir, de developper les 
besoins en capacites necessaires et 


d’experimenter les concepts etablis en 
reponse a ces besoins. Cela sernble 
bien en theorie, mais... 

Quels ont ete les resultats du 
processus d’EDMC dans le 

PASSE ? 

Bien que nous soyons nos critiques 
les plus severes, l’Armee de terre 
canadienne a fait preuve d’innovation 
et d’ingenuite dans ces processus de 
developpement de la force. Pendant 
les deux grandes guerres mondiales, 
elle a etabli une doctrine bien adaptee 
quant a l’emploi des forces de 
manoeuvre terrestres et de l’appui 
aerien tactique. Toutefois, les eclairs 
de genie ne se sont pas limites aux 
periodes de guerre, mais ils ont ete 
beaucoup moins apparents et 
constants en temps de paix. Par 
consequent, nous devons deployer 
des efforts soutenus pour nous 
assurer que notre capacite de combat 
a long terme a du ressort tout en etant 
souple et adaptee aux nouvelles 
menaces. 

Dans le rapport n° 9905 de la 
DCSOT intitule. An Identifiable Cult: 
The Evolution of Combat 
Development in the Canadian Army 
1946-1965, M. Sean Maloney fait un 
examen detaille de nos initiatives 
d’apres-guerre visant a garder bien 
vivant un processus d’etude et de 
developpement des methodes de 
combat. A Parret des hostilites en 
1945, l’Armee canadienne proceda a 
une demobilisation sans precedent. 
Les corps et les divisions qui avaient 
ete mis sur pied moins de cinq ans 
auparavant n’etaient plus necessaires 
- phenomene bien comprehensible. 
Simultanement, l’etat-major de 
l’Armee chercha a se preserver des 
effets de la demobilisation en 
etablissant un processus d’etude et 
de developpement des methodes de 


combat inspire des succes obtenus 
durant la guerre en vue d’adapter les 
forces terrestres et les forces 
aeriennes tactiques aux nouveaux 
types de combats de l’ere nucleaire. 
De 1945 a 1967, dans le cadre du 
processus d’EDMC de l’Armee, on a 
etabli des modeles conceptuels 
hautement efficaces pour les 
formations de la taille de division et 
de brigade que l’on a appretees afin 
de les employer aux cotes des allies 
en Europe centrale. On obtenait ainsi 
une formation interarmes et une 
doctrine optimales pour un espace de 
combat non lineaire, non contigue et 
etendue. II a fallu non seulement 
etablir des modeles conceptuels et 
des jeux de guerre en collegialite, mais 
aussi proceder a des experiences en 
campagne a l’aide de troupes et de 
formations au niveau de brigade et 
de division. 

Malgre les economies realisees et 
l’efficacite obtenue grace a 
1’integration des quartiers generaux 
de l’Armee de terre, de la Marine et 
de la Force aerienne et a celle des 
etats-majors militaires et ministeriels, 
1’unification a saborde l'elan acquis 
dans le domaine de l’etude et du 
developpement des methodes de 
combat au cours des annees 50 et 60. 

Malgre la confrontation de la 
guerre froide en Europe centrale au 
cours des annees 70 et 80, une serie 
de crises peripheriques a empeche 
1’ Armee de terre d’explorer les conflits 
et les environnements de securite de 
l’avenir ainsi que les capacites de 
combat potentiellement requises pour 
atteindre les objectifs de securite 
nationale. Le processus d’EDMC, 
retabli en 1974, etait axe sur 
l’etablissement de formations 
importantes dotees d’un ensemble 
ideal de capacites de combat. Bien 
que les formations de Corps 86 et 96 
qui en resulterent aient ete des 
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modeles enviables, leur utilite ultime 
se limitait a l’instruction des officiers 
dans nos colleges d’etat-major et ne 
s’etendait pas aux plans de 
mobilisation et d’acquisition. C’est 
vers cette epoque que la mobilisation 
a cesse de jouer un role dans le 
processus d’EDMC et la structure 
organisationnelle. Les forces 
permanentes se degagerent de la 
responsabilite de developper le 
potentiel militaire de la nation en 
armes, potentiel necessaire si un 
nouveau conflit d’une ampleur 
insoup 9 onnee devait eclater ou durer 
pendant une periode depassant celle 
pendant laquelle F armee reguliere 
permanente pourrait combattre. Cette 
optique etait a courte vue et trahissait 
une incomprehension grave de la 
nature humaine et des forces 
complexes qui fajonnent la 
communaute mondiale. 

Au debut des annees 90, nous 
avons remplace l'ancien systeme par 
le processus de developpement de la 
Force terrestre; il s’agissait d’un 
nouvel effort pour etablir un 
processus de developpement de la 
force fonctionnel et produire des 
forces de campagne operationnelles. 
Pour ce processus, on a fait appel a 
l’etat-major general auquel des 
fonctions secondaires ont ete 
assignees a cette fin. II n’a jamais 
atteint son objectif initial et n’a existe 
que temporairement jusqu’a ce que le 
quartier general du Commandement 
de la Force terrestre demenage au 
QGDN, et que F effort de l’etat-major, 
assigne au processus a titre 
secondaire, ait ete englouti par les 
reductions d’effectifs. 

Entre-temps, la capacite de combat 
reelle n’a pas cesse de decliner. Fa 
perte de la l re Division du Canada et 
du 4 e Groupe-brigade mecanise du 
Canada a creuse un vide important 
dans notre capacite de maintenir la 


competence professionnelle au 
niveau divisionnaire et de groupe- 
brigade mecanise. Fa serie d’exercices 
Rendez-vous, tenus tous les deux ans, 
visait des objectifs similaires pour les 
troupes stationnees au Canada, mais 
ces exercices sont maintenant chose 
du passe. La reduction du grade des 
commandants de brigade de general 
a colonel et la perte du quartier 
general de la l re Division du Canada 
sont importantes dans la mesure oil 
maintenant nous n’avons plus 
d’officiers generaux de F Armee de 
terre qui commandent des formations 
de campagne, reduisant l’importance 
operationnelle que cela represente. 
Quel impact cette situation aura-t-elle 
sur notre capacite de mener des 
operations de niveau de formation a 
un moment ou F autre dans l’avenir ? 
Y aura-t-il, de ce fait, degradation de 
l’importance en tant que 
professionnels, que nous attachons 
au combat, comme la capacite 
fondamentale de F Armee de terre ? 
Je pose ces questions parce qu’elles 
menacent grandement notre viabilite 
a long terme en tant qu’armee 
polyvalente et apte au combat. Nous 
tournerons-nous alors vers la 
gendarmerie dont faisait etat le 
brigadier-general Macdonald dans un 
recent bulletin en tant que 
collaborateur special 1 ? 

Cela m’inquiete d’entendre des 
officiers professionnels parler d’une 
armee fondee sur les groupements 
tactiques, comme s’il s’agissait de la 
capacite de combat maximale que 
notre pays pourrait avoir a deployer. 
Tout porte a croire que bon nombre 
d’entre nous estiment que, dans les 
conflits de l'avenir, nous nous 
limiterions a n’engager que les forces 
que nous deployons actuellement 
dans le cadre des operations de 
soutien de la paix. Cette idee fait 
abstraction des points essentiels 


suivants : l’augmentation des 
tensions regionales dans le rnonde, 
les principaux competiteurs regionaux 
semblent ne pas avoir constate que 
la guerre froide (qui n’est qu'un 
concept eurostrategique) est terminee 
et les adversaires potentiels de 
l’avenir continuent de mobiliser 
d’importantes forces militaires 
conventionnelles, outre les forces 
nouvelles et non conventionnelles. 
Dans une ere de mondialisation 
grandissante, pouvons-nous nous 
isoler geographiquement et continuer 
d’etre a l’abri des menaces 
asymetriques qui nous guettent ? 
Loin de preconiser le maintien du statu 
quo anterieur - importantes forces 
conventionnelles permanentes -, 
j’estime cependant qu'il y a lieu 
d'analyser en profondeur tous nos 
besoins en matiere de capacites et 
d’examiner comment nous pouvons 
les satisfaire par l’etude et le 
developpement concertes et 
exhaustifs des methodes de combat. 

Depuis les cinquante dernieres 
annees, F incapacity de maintenir un 
processus continu qui a produit des 
forces aptes au combat, est un 
scenario qui s’est repete. Combien 
de fois n’avons-nous pas etabli un 
processus sans rnettre en ceuvre de 
fajon concrete les resultats ? Chaque 
fois que nous sommes entres dans 
une periode de troubles ou que nous 
nous sommes laisses distraire par les 
operations en cours, notre premiere 
reaction a ete de sacrifier l’EDMC. 
Resultat : nous n’avons pas su 
perpetuer une methode evolutive, 
coherente et detaillee. que F Armee de 
terre pourrait utiliser pour adapter les 
structures de la force et les capacites 
des systemes de combat. II y a des 
exemples recents d" acquisitions de 
systemes d’armes et d’equipement 
(Eryx, Griffon, Coyote et VBL III, entre 
autres), entreprises sans validation 
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des besoins operationnels, qui ont 
abouti a l’introduction de materiel 
sans que la doctrine appropriee soit 
etablie ou sans qu’on comprenne 
comment ces nouvelles capacites 
rehaussent le potentiel de combat ou 
s’integrent dans les formations 
interarmes. 

Quelle est la solution au 

PROBLEME ? 

Ces problemes sont toujours 
presents, mais peuvent etre alleges a 
l’avenir. Depuis la creation de l’etat- 
major de l’Armee de terre a Ottawa, 
nous avons eu la possibilite de 
remedier a 1’absence d’un processus 
d’EDMC coherent dans 1’Armee de 
terre. En 1996, le nouvel etat-major 
de l’Armee de terre est passe d’un 
systeme europeen d’etat-major (G1 - 
G6) a un systeme d’etat-major 
fonctionnel au sein duquel les 
principales fonctions institutionnelles 
(concepts, doctrine, instruction, 
besoins, etc.) ont ete assignees a de 
nouvelles directions. Dans ce 
contexte, la direction - Concepts 
strategiques (Operations terrestres) 
s’est vue attribuer la responsabilite 
de conseiller le CEMAT sur les 
besoins de L armee de l'avenir. La 
direction - Doctrine de l’Armee de 
terre (DDAT) a ete chargee d’etablir 
une doctrine entierement nouvelle qui 
definit comment l’Armee de terre 
combattra au cours du 21 e siecle. 
On a egalement assigne des 
responsabilites a d’autres directions 
afin de s’assurer qu'il existe un plan 
de developpement de l’Armee de 
l’avenir, plan qui servira a orienter 
l’etude et le developpement de la force 


et des methodes de combat non 
seulement de l’Armee d’aujourd’hui 
(0-4 ans), mais egalement de l'Armee 
de demain (5-10 ans) et de l’Armee de 
l’avenir (11-25 ans). Recemment, on 
a apporte la touche finale au 
processus de planification 
strategique de l’Armee de terre qui 
definit comment 1’ armee est comjue, 
planifiee, construite et geree. Ce 
processus englobe les principales 
activites reliees aux verifications des 
fonctions de combat ainsi qu’a 
1’etude et au developpement diriges 
des methodes de combat. Al’aidede 
la recherche operationnelle, de la 
science et de la technologie et d’un 
centre d’experimentation a Kingston, 
nous sommes en mesure d’effectuer 
du developpement conceptuel, de 
cerner des concepts de rechange en 
vue d'obtenir de nouvelles capacites 
militaires et de les verifier 
scientifiquement avant d’apporter 
des changements qui, quoique 
radicaux, demeurent neanmoins 
necessaires a la structure de la force. 
Le plan de campagne ISTAR est un 
indicateur precoce et utile des 
avantages qui pourraient 
eventuellement resulter non 
seulement du processus et de 
l’exercice intellectuel qu’il sous-tend, 
mais egalement de 1’engagement et de 
la participation continus des chefs 
superieurs. 

Cet exercice seul ne suffira pas a 
produire une armee souple et apte au 
combat. Nous sommes maitres du 
processus, mais cet avantage n’est 
une garantie de progres. Ces 
analyses a long terme doivent etre 
rnenees a partir des concepts jusqu’a 


la mise en oeuvre des resultats, et elles 
ne doivent pas etre rapidement 
releguees aux oubliettes. Tous les 
chefs de l’Armee de terre doivent 
prendre part a ce cycle d’activites, 
cycle qui doit constituer le cadre d’un 
debat professionnel au terme duquel 
les idees seront mis au banc d’essai. 
Maintenant, en l’an 2000, nous avons 
encore une fois un processus d’etude 
et de developpement des methodes 
de combat utile. Mais est-il parfait ? 
Reussirons-nous a generer 1’effort et 
la discipline necessaires pour nous 
assurer qu'il desserve reellement 
l’objet pour lequel il est etabli ? Nous 
ne le saurons pas tant que les troupes 
canadiennes ne seront pas mises a 
l’epreuve sur un champ de bataille de 
l’avenir. Comme l’a suggere le 
professeur Howard il y a plus d’un 
quart de siecle, meme si tout ne se 
deroule pas parfaitement, nous aurons 
au moins eu le merite d’avoir tente 
l’effort et nous en aurons beneficie. 
Neanmoins, nous avons la 
responsabilite collective d’etre prets 
et de mettre en place la meilleure armee 
de terre possible. Nous devons cela 
tout autant a notre pays qu’a nos 
soldats charges de mener a bien la 
mission de l’Armee de terre. 

* 


Notes 

1 Le Bulletin de doctrine et d’instruction de 
l’Armee de terre, vol. 2, no 4, hiver 1999. 
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Du REDACTEUR EN CHEF... 


9 UI SOMMES-NOUS ? 

i armee 1’ignoreelle-meme. Dumoins 
elle ne le sait pas bien. Collectivement, 
nous sommes conscients — et fiers — 
que 1’amice ait un dossier enviable au 
service du Canada. Toutefois, a part Vimy, 
la campagne de Normandie et une ou deux 
autres batailles, nous ignorons 
malheureusement notre histoire. II en va 
de meme pour notre comprehension de 
1’evolution de 1’ Armee canadienne et de 
la fagon dont elle a aborde les problemes 
et les questions de l'heure. Dans l’ere de 
l’apres-Deuxieme Guerre mondiale, alors 
que notre armee a commence a mener des 
operations de temps de paix dans le 
monde, notre comprehension de cette 
periode repose sur la memoire du plus 
ancien temoin des evenements. De plus, 
nous avons tendance a etudier ce que 
d'autres armees ont fait et font et a negliger 
notre propre experience. Ce qui nous fait 
defaut, c’est une perspective canadienne 
sur de nombreuses questions - je 
n'entends pas par la comment ces 
questions ont ete traitees dans le cadre 
de programmes politiques - mais bien 
comment 1’ armee les a abordees. L' armee 
s’est attaque a un certain nornbre de 
questions au cours des annees 50 et 60, 
et la comprehension de ces questions 
pourrait mieux orienter notre fagon 
d’aborder les problemes modemes. Par 
exemple, comment le Canada a-t-il 
participe a la planification operationnelle 
de l’OTAN lorsque notre brigade faisait 
partie integrante des plans de guerre du 
1“ Corps britannique ? Quelle influence 
avons-nous eue sur ces plans ? Comment 
les questions concernant 1’adoption des 
transports de troupes blindes ont-elles 
ete traitees ? Ou bien celles relatives a 
l’artillerie equipee d’ogives nucleaires 
propulsees par fusees ? Pourquoi avons- 
nous des bataillons des services ? Nous 
consacrons beaucoup de temps a l’etude 


des tendances doctrinales et autres des 
armees americaine, britannique, etc., mais 
nous connaissons moins bien celles qui 
ont cours dans notre propre armee. II 
faut admettre que des progres ont ete 
effectues. La direction — Concepts 
strategiques (Operations terrestres) a 
pilote certaines activites 1 , mais il est 
neanmoins necessaire de parrainer 
encore plus de recherches, de publier plus 
de rapports et de favoriser davantage la 
redaction d’articles. II est certain que la 
comprehension de ces questions ne 
solutionnera pas les problemes 
d’aujourd’hui, mais elle aidera a les situer 
dans un certain contexte. En fait, nous 
pouvons meme apprendre qu’il y a 
une fagon bien canadienne de faire 
les choses. 

Le processus en tant que facteur 

STRATEGIQUE 

Une revue americaine publiait recemment 
un article intitule, Infrastructure as a 
Strategic Factor (L" infrastructure en tant 
qu'element strategique), faisant reference 
a 1’impact de P infrastructure sur la 
conduite et la reussite des operations 
militaires. Le Canada pourrait ajouter a 
cette liste un nouvel element strategique 
: le processus. Avantd’entreprendrequoi 
que ce soit, il faut etablir un processus. 
Comment allons-nous aborder cette 
question ? Comment pouvons-nous 
determiner et evaluer Limpact d'une 
question dans son ensemble et quelle en 
est la boucle de retroaction ? La fagon 
dont les problemes sont geres est 
certainement importante, mais ce n’est 
pas une fin en soi. Il est courant 
d’entendre dans les presentations : 
« Avant d’examiner la question, jetons 
un coup d’ceil au processus...» Puis, 
pendant la grande partie de son expose, 
le conferencier precise le processus sans 
discuter veritablement du probleme en 


cause. La discussion du probleme cornme 
tel est devenue accessoire. C’est le 
processus qui est interessant. Au lieu de 
porter sur la strategic, la doctrine ou 
l’instruction, le processus dont fait etat 
notre conferencier aurait pu servir a 
determiner quel film aller voir. Pourquoi 
en est-il ainsi ? Cela signifie-t-il que nous 
ne sommes pas prets a discuter de ces 
questions ? Cela est-il du au fait que la 
« gestion » se heurtant au « leadership », 
le processus remplace la decision sur la 
strategic, la doctrine ou toute autre 
question, voire meme la comprehension 
des problemes ? Quelqu’un a-t-il une 
reponse ? 

Une nouvelle rubrique — Les 
PROBLEMES TACTIQUES 

Le present numero du Bulletin de doctrine 
et d’instruction de L Armee de terre 
comprend une nouvelle rubrique : Les 
problemes tactiques. Notre tacticien 
resident soumettra periodiquement des 
problemes aux lecteurs. Vous etes invites 
a les examiner et a en debattre et, si vous 
le desirez, a fournir des solutions. Soyez 
prudents cependant — ce sont des 
exercices pour le tacticien et non pour 
Pofftcier d'etat-major; par consequent, ne 
vous embarrassez pas de details dont 
vous n’avez pas besoin. Soyez clairs. 

* 


Notes 

1 Par exemple, le rapport de la DCSOT no 
9905 de Sean Maloney, PhD, An Identifiable 
Cult: The Evolution of Combat Development 
in the Canadian Army, 1946 - 1965, aout 1999, 
est un pas important dans cette direction. Il 
faut souligner que M. Maloney est un des 
quelques universitaires qui redigent des articles 
sur des questions operationnelles et autres 
touchant l’Armee canadienne au cours de la 
periode ulterieure a 1945. 
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De la Direction de la doctrine de l’Armee de terre 

Site Web et Forum sur la doctrine de la Direction 

DE LA DOCTRINE DE i ’Ar MF E DE TERRE 




C onqu pour aider a promouvoir la doctrine, 
le site Web de la Direction de la doctrine de 
1’Armee de terre (DDAT) a recemment ete ameliore; 
on le retrouve dorenavant sur le Reseau d'information 
de la Defense (RID) a l’adresse suivante: http://lfdts- 
6a.d-kgtn.dnd.ca/dad 

Le site offre aux lecteurs une description de 
1’organisation, de la mission, des roles et des taches 
de la Direction. II precise les responsabilites des 
sections selon leur orientation sur l’une des six 
fonctions de combat—Manoeuvre, Operations 
d’information, Commandement, Puissance de feu, 
Protection, et Maintien en puissance—ainsi que leur 
lien avec les divers groupes de travail de 
normalisation de l’Organisation du traite de 
P Atlantique Nord (OTAN) et du Programme des forces 
ABCA (Etats-Unis, Grande-Bretagne, Canada et 
Australie). 

Le site Web fournit egalement un apergu du 
contexte de la doctrine et de son processus 
d" elaboration. 11 illustre en outre la hierarchie actuelle 
et le calendrier de production des manuels de doctrine 
en plus de faciliter l'acces aux manuels pour fins de 
consultation ou de telechargement. Mais, plus 
important encore, le site permet a ceux qui le visitent 
de commenter les manuels en version provisoire qui 
y sont offerts en consultation. 

A cette fin, le site comporte un « Forum sur la 
doctrine », par l’entremise duquel les visiteurs du site 
peuvent poser des questions aux redacteurs de la 
doctrine, donner des avis professionnels sur les 
manuels en version provisoire ou demander des 
eclaircissements au sujet de toute question reliee a la doctrine. La presentation du Forum s’harmonise avec les six fonctions 
de combat; cependant, si les lecteurs ne savent pas exactement a qui adresser leurs commentaires ou leurs questions, ils 
peuvent simplement les envoyes a n’importe quelle des six sections et ils seront achemines a la section competente. 

En dernier lieu, la rubrique « Quoi de neuf? » permet de tenir les visiteurs au courant des modifications majeures apportees 
a notre doctrine et d’annoncer les evenements importants prevus au sein de la Direction. 

Tous sont invites a visiter le site Web de la DDAT et a participer au Forum sur la doctrine. Les questions concernant le site 
peuvent etre adressees a M me Therese Lessard, coordonnatrice de la terminologie de F Armee de terre DDAT, au 
(613) 541-5010, poste 5947, par le RCCC au 270-5947, par telecopieur au (613) 541-5903 ou par le SCED a l’adresse suivante: 
T Lessard@Doctrine@LFDTS. 
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♦ Taches liees a la garde des 
prisonniers de guerre. La gestion 
des points de rassemblement pour 
prisonniers de guerre doit respecter 
les exigences enoncees dans la 
troisieme convention de Geneve, a 
savoir la Convention de Geneve 
relative au traitement des prisonniers 
de guerre, ainsi que dans le premier 
des protocoles additionnels aux 
conventions de Geneve; 

♦ Taches liees a la garde de detenus 
militaires. La gestion des salles de 
garde et des installations de 
detention destinees a la garde de 
soldats des Forces canadiennes mis 
aux arrets doit respecter les 
dispositions de la Loi sur la defense 
nationale; 

♦ Taches liees a la garde de civils. La 

gestion d'installations de detention 
temporaire destinees a la garde de 
detenus civils doit respecter les 
regies d’engagement. 

Operations policieres. La Police 
militaire appuie le commandant en 
veillant au maintien d'une norme elevee 
de discipline: elle met en ceuvre des 
programmes de prevention du crime, 
rnene des activites d’application de la 
loi et enquete en cas d'infraction. Au 
niveau tactique, les operations 
policieres sont toujours plus intensives 
avant et apres la phase des hostilites. 
Dans le contexte des operations 
policieres, la Police militaire se concentre 
sur la prevention du crime plutot que 
sur l'application de la loi et des 
reglements en vigueur. Son mandat 
repose done sur la prevention, tout 
particulierement dans les situations qui 
ne touchent pas le combat, par exemple 
les periodes de repos et recuperation. 
Aussi, les unites de la Police militaire et 
le Grand Prevot, avec la collaboration 
des commandants d’unite et de 
formation, etablissent un programme de 
prevention du crime qui vise a maintenir 
la discipline plutot qu’a Fimposer. A 
cet egard, la Police militaire et tous les 
commandants doivent travailler 


ensemble a ce que les soldats 
canadiens maintiennent une 
excellente norme de discipline. 

Aide-memoire tactique (AMT) 
Encart — Police militaire 

Les Instructions permanentes 
d’operation de Lunite (IPOU) et 
1’Aide-memoire tactique ( AMT ) 4 
servent de complement aux manuels 
de doctrine de l’Armee de terre. 
Parallelement, la publication 
B-GL-332-012/FP-001, Encart - Police 
militaire, s’ajoute a P AMT et complete 
done elle aussi le manuel de doctrine 
de la Police militaire et enonce les 
techniques, tactiques et procedures 
inherentes a Pexecution des taches 
de la Police militaire. 

Le manuel de doctrine de la Police 
militaire et l’Encart - Police militaire 
reproduisent les accords et procedures 
d’envergure internationale dont ont 
convenu les pays membres de 
l’Organisation du Traite de 
l’Atlantique Nord (OTAN) et du 
Programme de normalisation ABCA 
(Amerique, Grande-Bretagne, Canada 
et Australie). Ainsi, P Armee de terre 
canadienne est capable 
d’interoperabilite au sein d'une force 
multinationale sans devoir consulter 
une multitude d'accords ratifies par le 
Canada. 

La disposition de l'Encart — Police 
militaire ressemble a celle du manuel de 
doctrine, en ce sens que les procedures 
sont regroupees par fonction et 
constituent un ouvrage de consultation 
rapide sur les donnees cruciales qui 
concernent les policiers militaires de 
tous grades. De plus, le texte principal 
est etaye de nombreuses annexes. 
L'Encart - Police militaire constitue 
l’encart (Arme) que tous les policiers 
militaires de P Armee de terre devraient 
ajouter a leur AMT. 

Structure de la PM 

Les renseignements sur la structure de 
P Armee de terre ont ete retires des 


manuels de doctrine pour eliminer le 
besoin de modifier ces manuels 
chaque fois que sont approuves des 
changements a la structure qui 
n’influent pas sur la doctrine, pour 
permettre la revision periodique de la 
structure des formations et unites en 
fonction de la doctrine et pour 
garantir l’approbation de la structure 
optimale qui permettra Pexecution des 
taches de doctrine qui incombent aux 
unites. 

La structure de la Police militaire 
figure dans le coffre de campagne 
informatise (CCI), dans la structure 
rigoureuse du point de vue de la 
doctrine qui a ete etablie pour P Armee 
de terre canadienne. Cette structure 
repose sur celle d’un corps allie qui 
regroupe un groupe-brigade mecanise 
du Canada (le 20 GBMC), une 
division canadienne (la 4 Div), les 
troupes d’un corps et des formations 
alliees. La quantite d'equipement 
rnajeur et les effectifs dont il faut 
doter les unites nationales de niveau 
operationnel, dont P unite de la Police 
militaire des Forces canadiennes, sont 
egalement precises dans le coffre de 
campagne informatise. Les 
planificateurs et les etablissements 
d’instruction devraient s’y reporter 
lorsqu’une structure conforme a la 
doctrine s’impose, pour les besoins 
de planification ou d’entrainement de 
la force. II y a lieu de noter que la 
structure PM decrite dans le coffre 
est celle qu'il faut mettre en ceuvre 
pour appuyer les formations 
concernees en temps de guerre, et 
qu’en temps de paix, elle est 
rationalisee en fonction de la realite 
economique et ne prevoit pas la pleine 
dotation en effectifs et en equipement 
qui permettrait d’executer les taches 
voulues sans augmentation. 
Evidemment, la structure PM est 
toujours adaptee selon le deployment 
pour repondre a des besoins 
particuliers de la mission et, par 
consequent, elle ne prend pas toujours la 


10 





Vol. 3, no. 2, ete 2000 


-| QGDN | 


Niveau 
strategique 


i 


2 Plans&Pol 4 


Cmdt SNEFC 


Cmdt UNCIFC 


Niveau 
operationnt 




QG E 

CN 


QG corps 


Det UNCIFC 


U PM corps 

Di 

CA 

GBMC 




PM 


Cmdt U 





Niveau 

tactique 


L'ECN continued'assumer leplein 
commandementdes unites canadiennes. 

Le GP FC conserve lecontrole technique 
de toutes les unites de la Police militaire 
canadienne et des activites de Grand prevo 
qui ont trait aux operations policieres. 


- Le cmdt SNEFC continued'assumer le 
plein commandement dudet SNEFC. 


Figure 3 : Structure et etat-major de la Police militaire a tous les niveaux de commandement. 


forme prescrite par la doctrine pour 
appuyer un groupe-brigade mecanise du 
Canada au combat. L’organigramme 
presente a la Figure 3 montre la structure 
et 1" etat-major des elements de Police 
militaire canadiens et allies qui pourraient 
etre deployes dans le theatre d’operation. 
Le manuel de doctrine de la Police militaire 
definit en outre les responsabilites et les 
capacites inherentes aux unites 
canadiennes et aux elements connexes. 

Norme d’aptitude au combat 
(NAC) de la Police militaire 
(PM) 

En plus de l’instruction individuelle 
dispensee a l’Ecole de la Police militaire 
des Forces canadiennes, les unites 
doivent suivre une instruction 
collective qui soit realiste et 


rigoureuse pour s’averer efficace lors 
des operations et atteindre le but 
ultime que constitue la cohesion au 
niveau de la sous-unite et de l’unite. 
C’est au moyen de NAC que 1’Armee 
de terre s’assure de maintenir et de 
valider les habiletes voulues au 
niveau de l’unite. Aussi, la NAC PM 
enonce les normes d’instruction 
collective a appliquer, a partir de 
l’equipe en jeep jusqu'au peloton. II 
existe egalement des NAC pour la 
police regimentaire (PR). 

La NAC PM constitue le bareme 
commun qui sert a mesurer le 
rendement. Les commandants 
peuvent l’utiliser comme lignes 
directrices dans la planification et la 
conduite de l’instruction collective 


dispensee aux organisations de la 
Police militaire. La NAC PM est axee 
sur les operations de mobilite et de 
detention. Les normes en ce qui a 
trait aux operations policieres et de 
securite figurent dans les Politiques 
et procedures techniques applicable 
d la Police militaire des Forces 
canadiennes et dans les Instructions 
de securite de la Defense nationale 
et elles continueront de s’appliquer 
et d’etre verifiees conformement aux 
directives du Grand Prevot des 
Forces canadiennes. 

Meme si les aptitudes au combat 
qui sont enchassees dans la NAC PM 
definissent bel et bien les taches 
susceptibles d’incomber a n’importe 
quel peloton, section ou patrouille de 
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la Police militaire ou a la Police 
regimentaire en cours d’operations, il 
est impossible, etant donne les 
restrictions en matiere de ressources 
et de temps, d’integrer toutes ces 
aptitudes a tous les cycles 
d’instruction. Aussi, avant chaque 
cycle d’instruction, les commandants 
de peloton et de section, en 
collaboration avec leur commandant 
superieur, doivent determiner les 
aptitudes prioritaires qui feront 
l’objet de l’instruction et d'une 
evaluation dans le cycle destruction 
a venir. 

OlJVRAGES DE REFERENCE 
ELECTRONIQUES 

Le lecteur est invite a consulter les 
ouvrages de reference ci-dessous, 
disponibles sur le Reseau 
d" information de la Defense, pour 
approfondir sa connaissance des 
nouveaux developpements en matiere 
de doctrine et d’instruction au sein 
de P Armee de terre. 

II est egalement encourage a 
formuler des commentaires et des 
suggestions sur le manuel de doctrine 
de la Police militaire et sur les 
procedures, les structures et 
P instruction pertinentes au groupe de 
la protection, par le truchement de la 
Tribune sur la doctrine dont il est 
question plus loin. 

http://lfdts-6a.d-kgtn.dnd.ca/English/ 
default.asp — Systeme de la doctrine 
et de T instruction de la Force terrestre 
(SDIFT). 

http://lfdts-6a.d-kgtn.dnd.ca/dad/ 
main-acceuil.asp — Direction de la 
doctrine de T Armee de terre (DDAT). 

http://lfdts-6a.d-kgtn.dnd.ca/ael/ 
main-acceuil.asp — Bibliotheque 
electronique de T Armee de terre. 


http://lfdts-6a.d-kgtn.dnd.ca/scripts/ 
doctrine_forum/ultraBoard.pl — 
Tribune sur la doctrine. 

http://lfdts-6a.d-kgtn.dnd.ca/dat/ 
english/index.htm — Direction de 
l’instruction de l’Armee de terre 
(DIAT). 

http://lfdts-6a.d-kgtn.dnd.ca/dat/ 
french/bts.htm — Normes 
d’aptitudes au combat. 

http://13 1.134.1 1 2.25/cfpm/ 
intro_f.asp — Grand Prevot des 
Forces canadiennes. 

Recapitulation 

Apres avoir adopte de nouveaux 
concepts de doctrine, l’Armee de 
terre a fourni a la Police militaire une 
doctrine, des procedures et des 
normes d’aptitudes au combat 
renouvelees et elle a redefini la 
structure de la Police militaire. Elle a 
consigne le tout en quatre ouvrages 
de reference distincts, qui remplacent 
le manuel desuet de doctrine La 
police militaire en campagne, publie 
en 1973. Desormais, la Police militaire 
de 1’Armee de terre, de meme que 


l’etat-major et les etablissements 
d’instruction de l’Armee de terre 
disposent de manuels a jour pour les 
orienter dans Tutilisation des unites 
de la Police militaire et dans 
T instruction des soldats qui en font 
partie. 

La Police militaire continue 
d’apporter un appui professionnel aux 
commandants de l’Armee de terre, que 
ce soit au pays ou a l’etranger. Elle 
collabore avec les unites de niveau 
operationnel, les forces alliees et les 
forces policieres civiles pour executer 
les taches qui lui sont confiees et qui 
s’articulent autour de quatre 
fonctions : soutien a la mobilite; 
securite, detention et operations 
policieres. 


* 


Notes 

1 Noter que la version du coffre de campagne informatise (CCI) actuellement en vigueur est la 
version 2.1 d’octobre 1999. La prochaine version sera integree au logiciel de base du Reseau 
d’information de la Defense. 

2 Une fois terminee, cette publication remplacera LA-SI-100-004/AG-001, Consignes de la 
police militaire, datee 1996-08-27. 

3 Cette publication remplace LA-SJ-100-001/AS-001, Politiques de securite de la Defense 
nationale. Les chapitres approuves des Instructions de securite de la Defense nationale sont 
diffuses dans le Reseau d’information de la Defense nationale, a l’adresse http://131.134.! 12.25/ 
vcds/cfpm/pubs/ndsi/intro e.asp . 

4 La B-GL-332-001/FP-001, Instructions permanentes d’operations d’unite, et la B-GL-332- 
001/FP-002, Aide-memoire tactique (AMT), sont presentees dans une petite reliure, qui contient 
aussi l’Encart — Police militaire. Tous ces documents sont imprimes sur papier impermeabilise. 
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De la Direction de la doctrine de l’Armee de terre 


Nouveau manuel de doctrine de la Police militaire, Encart—Police mil itaire 
de l’ Aide-memoire tactique, structure et normes d’aptitude au combat 



D epuis que la Direction de la 
doctrine de 1’Armee de terre 
(DDAT) et la Direction de l’instruction 
de r Armee de terre (DIAT), ont vu le 
jour en 1996, beaucoup d’efforts ont ete 
consacres a doter 1’Armee de terre d’une 
doctrine moderne et de normes 
d’instruction pertinentes. Mentionnons 
entre autres l'elaboration d’un manuel 
de doctrine de la Police miiitaire, de 
l’Encart - Police miiitaire de P Aide- 
memoire tactique ainsi que de normes 
d’aptitudes au combat de la Police 
miiitaire. En outre, il y a eu validation 
des structures de doctrine elaborees a 
l’epoque par le QG CFT, a Saint-Hubert. 
Le present article constitue done une 
initiation aux manuels de doctrine et de 
procedures de la Police miiitaire 
maintenant mis au service de P Armee 
de terre. Tous les policiers militaires, 
qu’ils soient affectes a la Force reguliere 
ou a la Reserve, disposent maintenant 
de manuels a jour qui peuvent les guider 
dans F execution de leurs fonctions 
operationnelles au sein de F Armee de 
terre. 

Le manuel de doctrine de la Police 
miiitaire fait l'objet de revisions depuis 
1985, et bon nombre d'officiers et de 
MR associes a la Police miiitaire ont eu 
l’occasion d’en examiner de multiples 
ebauches. Aucun manuel n’est encore 
approuve et, par voie de consequence, 
les ebauches des manuels de doctrine 
et de procedures servent d'ouvrages de 
reference provisoires. L’Ecole de la 
Police miiitaire des Forces canadiennes, 
auparavant appelee Ecole du 
renseignement et de la securite des 
Forces canadiennes, continue de 
s’appuyer sur les ouvrages de 
references de la prevote pour enseigner 



Figure 1: Le jalonneur 


les operations en campagne de la Police 
miiitaire. Par ailleurs, grace aux efforts 
deployes par la DDAT, une nouvelle 
doctrine existe maintenant. En effet, les 
procedures qui regissent Putilisation de 
la Police miiitaire au sein de P Armee de 
terre sont desormais assorties d’un 
ouvrage de doctrine moderne, a savoir 
la publication B-GL-362-001/FP-002, 
Police miiitaire de la Force terrestre, 
qui permet un appui efficace de P Armee 
de terre canadienne dans le contexte de 
la guerre de manoeuvre et du 
commandement de la mission qui 
caracterisent desormais le champ de 
bataille. Cette publication remplace la 
B-SI-315-004/FT-001, La police 
miiitaire en campagne , publiee le 
30 novembre 1973. De par sa structure, 
la Police miiitaire doit s’acquitter de 


taches qui sont enoncees dans la 
doctrine ainsi que dans la B-GL-331-005/ 
FP-001, Coffre de campagne 
informatise 1 , d’oetobre 1999. Pour sa 
part, la B-GL-383-002/PT-021, Normes 
d’aptitude au combat - Police miiitaire 
(NAC PM), dont l’ebauche devrait avoir 
ete publiee au moment ou cet article 
paraitra, vise a aider les unites et sous- 
unites qui font parties de formations a 
valider Pinstruction qu’elles dispensent 
afin de s’assurer qu’elles remplissent 
leur mandat operationnel conformement 
a la doctrine et aux procedures 
autorisees. 

Doctrine 

La publication Police miiitaire de la Force 
terrestre constitue le principal ouvrage 
de reference en ce qui a trait a la doctrine 
de la Police miiitaire de P Armee de terre. 
II s’appuie rigoureusement sur les 
principes fondamentaux enonces dans 
les B-GL-300-001/FP-001, Conduite des 

operations terrestres - Doctrine du 
niveau operationnel de l’Armee de 
terre, B-GL-300-002/FP-001, Doctrine du 
niveau tactique de I’Armee de 
terre, et B-GL-300-003/FP-001, Le 
commandement. II est egalement 
question de la doctrine de la Police 
miiitaire dans la B-GL-300-006/FP-001, 
Protection de la Force terrestre, qui 
devrait etre publiee l’annee prochaine. 

La doctrine de la Police miiitaire 
complete la politique, l’orientation et les 
procedures etablies par les Forces 
canadiennes. Les ouvrages de reference 
des Forces canadiennes tels que 
l’Ordonnance administrative des Forces 
canadiennes 22-4, Services de securite 
et de Police miiitaire, et les publications 
A-SJ-100-004/AG-000, Canadian 
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Forces Military Police Policies 
and Technical Procedures 2 , et 
A-SJ-100-001/AS-001, Instructions de 
securite de la Defense nationale 3 
restent en vigueur en matiere 
d'operations et ont preseance sur la 
doctrine. Its servent a orienter les 
officiers de securite quant a 1’affectation 
des policiers militaires a certaines taches 
de police militaire et de securite et ils 
decrivent les modalites qui regissent 
I’execution de ces taches, conformement 
aux dispositions enoncees par le Grand 
Prevot des Forces canadiennes, qui 
assure le controle technique de 
certaines de ces taches. 

La Police militaire a pour role 
d’assurer les elements essentiels de 
commandement et de controle aux 
commandants, en executant quatre 
fonctions : soutien a la mobilite, securite, 
detention et operations policieres. 
L’ouvrage de doctrine de la Police 
militaire compte six chapitres et decrit 
comment la Police militaire s’y prend 
pour remplir son role. Le Chapitre 1 
presente les principes fondamentaux 
des operations de 1'Armee de terre et le 
Chapitre 2 les principes generaux qui 
regissent le travail de la Police militaire, 
tandis que les Chapitres 3 a 6 decrivent 
la doctrine telle qu’elle s’applique aux 
quatre fonctions de la Police militaire : 

♦ soutien a la mobilite; 

♦ securite; 

♦ detention; 

♦ operations policieres. 

Etant donne les principes d’emploi 
en vigueur et conformement a 
l'approche manoeuvriere aux operations, 
la Police militaire de PArmee de terre 
fournit un soutien integral essentiel aux 
unites, un appui rapproche centralise 
aux formations jusqu’au point le plus 
avance possible et un soutien general 
centralise eloigne des activites de 
combat dans le secteur des operations. 
Comme les unites de la Police militaire 
ne peuvent s’adonner a toutes les 
taches necessaires en meme temps, le 
Grand Prevot doit etablir un ordre de 


priorite a soumettre a P approbation du 
commandant. 

Une matrice des fonctions de la 
Police militaire ainsi que des taches 
connexes figure a l’annexe A du manuel 
de doctrine de la Police militaire. Cette 
annexe definit, pour chaque tache, les 
secteurs de responsabilite aux niveaux 
strategique, operationnel et tactique du 
conflit. Elle donne done un apergu des 
responsabilites qui incombent a la 
Police militaire d’un bout a l’autre du 
spectre du conflit illustre a la Figure 2, 
en plus de preciser le niveau de 
commandement auquel revient 
P execution de ces taches. 

D’apres la doctrine de PArmee de 
terre en vigueur, le conflit existe a trois 
niveaux : strategique, operationnel et 
tactique. Le succes des operations de 
la Police militaire repose done sur 
P integration reussie des activites de la 
Police mihtaire a ces trois niveaux. Vula 
quantite limitee de ressources, il y a 
done lieu d’eviter tout double emploi et 
par consequent de coordonner les 
efforts deployes par la Police militaire 


dans l’ensemble du Canada, au niveau 
des unites operationnelles comme les 
unites de police militaire des Forces 
canadiennes ou le Service national des 
enquetes (SNE) des Forces 
canadiennes, et ceux des unites de 
niveau tactique de PArmee de terre. 

Pour ce qui est des operations 
policieres et de detention, elles relevent 
des Forces canadiennes et, regie 
generale, elles ne peuvent pas etre 
deleguees a la Police militaire d’une 
formation alliee. Malgre la recherche de 
collaboration avec d’autres forces et la 
constitution d’unites multinationales, 
les activites de telle nature sont 
habituellement confiees a des unites ou 
detachements de la Police militaire 
canadienne. Quant aux operations de 
mobilite et de securite, elles exigent une 
coordination de toutes les forces 
policieres concernees, tant civiles que 
militaires, tant alliees que canadiennes, 
pour s’averer efficaces. A ces egards, 
la doctrine de la Police militaire de la 
Force terrestre Concorde avec tous les 
accords OTAN, et plus particulierement 
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Figure 2 : Superposition du continuum des operations et du spectre du conflit. 
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l’APP-12, NATO Military Police 
Doctrine and Procedures (en cours de 
redaction). 

Tel que nous l’avons deja vu, les 
responsabilites de la Police militaire sont 
regroupees en quatre fonctions qui 
s’appliquent a l'ensemble du spectre du 
conflit: 

♦ soutien a la mobilite, 

♦ securite, 

♦ detention, 

♦ operations policieres. 

Une breve description de chacune 
de ces fonctions est presentee ci- 
dessous. Que ce soit en temps de paix, 
dans le cadre d’operations de soutien 
de la paix ou en temps de guerre, la 
Police militaire accomplit des taches qui 
sont propres a chaque fonction. Le fait 
que l'accent porte sur une fonction 
plutot que sur une autre depend du type 
ou de la phase de T operation en cours, 
rnais il n’en demeure pas moins que la 
Police militaire doit continuer de 
s’acquitter de toute la gamme de ses 
responsabilites. 

Operations de soutien a la mobilite. 

La Police militaire appuie le commandant 
en veillant a l’ecoulement ininterrompu 
de la circulation dans son secteur 
d’operation. Le controle efficace de la 
circulation, l'application de la 
reglementation sur la circulation, le 
controle des isoles, le controle des 
deplacements de population et 
l'eventuelle surveillance NBC sont 
autant de moyens d' ameliorer la mobilite 
sur tout le reseau. 

Les commandants de mission 
doivent accorder une discretion et une 
souplesse accrues a leurs subalternes. 
Sur un champ de bataille isole, les 
commandants laissent leurs subalternes 
manceuvrer plus librement dans leur 
secteur d’operation, souvent plus 
etendu que par le passe. Les unites aux 
activites moins previsibles, tres mobiles 
et meurtrieres doivent generalement 


engager rapidement le combat pour etre 
efficaces. La Police militaire appuie ces 
unites en s’assurant que les ressources 
voulues sont concentrees au bon 
endroit au bon moment pour une action 
decisive. Tel est le mandat de la Police 
militaire en situation de guerre. 

Operations de securite. La Police 
militaire appuie le commandant en 
collaborant a l’amenagement et au 
maintien d'un environnement protege 
oil s’etablissent les unites et les soldats. 
La raise en oeuvre de mesures de securite 
efficaces, aussi bien avant que pendant 
les operations, confere un important 
avantage tactique au commandant. La 
Police militaire met T accent sur les 
conseils en matiere de surete pour 
empecher des services du 
renseignement ennemis ou des elements 
criminels de s’approprier des donnees 
de renseignement, y compris celles qui 
ont trait aux activites et installations, 
au materiel ou a d’autres ressources des 
forces amies. 

Tous les commandants sont tenus 
de proteger leurs operations, activites, 
installations, personnel, donnees et 
materiel. On entend par protection 
l’ensemble des moyens, ressources et 
mesures mis a la disposition des 
commandants pour assurer une telle 
prevention en temps de paix et a tous 
les niveaux de conflit et pour contribuer 
a la securite tactique globale. L’un des 
volets de la protection d’une force est 
la surete, dont il a deja ete question. 
Les commandants qui tentent d'etablir 
une posture de securite uniforme 
doivent coordonner leurs ressources 
interarmees, multinationales et 
interorganismes limitees en matiere de 
securite de maniere a les placer au bon 
endroit au bon moment. 

Une fois la securite assuree, le 
commandant est libre de passer a 
Taction dans un environnement ou la 
menace qui pese sur les operations et 
les forces est reduite. La planification 
de la securite suppose la collaboration 
d’un certain nornbre d’officiers d’etat- 


rnajor cles comme partie integrante du 
processus de planification operationnel 
(PPO), qui fait Tobjet d’une description 
preliminaire dans le manuel sur le 
commandement. Le manuel de doctrine 
concernant la securite de la Force 
terrestre, a savoir la publication 
B-GL-365-000/FP-001, est en cours de 
redaction et il contiendra les 
responsabilites de commandement. Il 
pourrait se traduire par T affectation, au 
personnel de la Police militaire et du 
Grand Prevot, de responsabilites 
accrues qui ne figuraient pas dans les 
Consignes de la Police militaire. Le 
manuel de doctrine sur la securite doit 
refleter fidelement les manuels de 
doctrine autorisee en matiere 
d’operations de protection et 
d" information. 

Operations de detention. La Police 
militaire appuie le commandant en 
veillant a ce que les soldats devant etre 
mis sous garde militaire soient detenus 
dans des installations adequates 
surveillees par le Police militaire 
conformement aux reglements en 
vigueur. L'appui ainsi apporte aide les 
commandants a maintenir la discipline 
et le moral, deux elements cruciaux a la 
cohesion de Tunite. La Police militaire 
assure egalement la garde des civils qui 
ont ete apprehendes dans un secteur 
d’operations relevant du Canada. En 
outre, elle doit se charger des 
prisonniers de guerre des leur capture 
et les evacuer rapidement de la zone de 
combat. Elle reduit ainsi le fardeau 
administratif des commandants et leur 
permet de se concentrer sur le combat. 
La Police militaire s’as sure egalement 
de l’application rigoureuse de tous les 
reglements enonces dans les 
conventions de Geneve qui ont trait aux 
prisonniers de guerre. 

Enfin, les unites de la Police 
militaire gerent le fonctionnement 
des installations de detention 
et coordonnent l’evacuation des 
prisonniers vers Tarriere. Bref, les 
operations de detention comptent trois 
categories d’activites : 
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De la Direction de l’instruction 

DE l’ArMEE DE TERRE 

La nouvelle philosophie de ^instruction 


D ans le dernier numero du Bulletin 
de doctrine et d’instruction de 
VArmee de terre, la DIAT exposait la 
nature dysfonctionnelle de l’instruction 
collective dans l’Armee de terre. Dans 
celui-ci, elle trace la voie a suivre en 
presentant les principes fondamentaux 
applicables a l’instruction - individuelle 
et collective - de l’Armee de terre qui 
etayent la nouvelle philosophie de 
l'instruction enoncee dans la B-GL-300- 
008 qui decrit la fagon dont l’Armee du 
Canada devrait s’entrainer en vue du 
combat. Elle sera le principal ouvrage de 
reference en matiere d’instruction destine 
a l’Armee de terre et inclura les elements 
de la philosophie et de la strategie de 
l’instruction que la comprehension exige. 
L’ensemble des lecteurs couvre tout 
l’eventail des grades, des nouveaux chefs 
subalternes aux commandants 
superieurs, soit essentiellement toutes les 
personnes qui en commandent d’autres 
et celles qui jouent un role dans la 
planification et l’execution des 
programmes d’instruction. Le document 
explique le systeme de l’instruction de 
l’Armee de terre, c’est-a-dire les methodes 
qui favorisent le perfectionnement 
professionnel grace a une gestion 
integree des systemes d’instruction 
individuelle et collective de l’Armee de 
terre et du cycle des operations de 
l’Armee de terre. L’ approche systemique 
enoncee dans la B-GL-300-008 est fondee 
sur neuf principes d’instruction qui 
guident les commandants quand ils 
congoivent les activites d’instruction et 
qui sont des elements fondamentaux qui 
permettent de juger de l’efficacite de 
l’instruction. Nous les decrivons ici afin 
de preparer le terrain en vue de la 
publication de la B-GL-300-008 - qui 
paraitra en septembre 2000 sous forme 
d’ebauche dans toute l'Armee de terre, la 
version finale etant prevue pour le debut 
de 2001. Les commandants et les 


« A notre avis, toutefois, l’Armee 
canadienne a aussi eu le malheur 
de compter au niveau 
regimentaire un certain nombre 
d’officiers qui avaient une 
attitude desinvolte et pen 
rigoureuse envers l'instruction 
plutdt qu’un sentiment d’urgence 
et une vision scientifique : tout 
comme le traditionnel acteur 
amateur, ils etaient joyeusement 
confiants que “tout se passerait 
bien ” sans qu ’ils aient dfaire un 
bien grand effort. » 

(traduction libre) 

Col C. P. Stacey 
Histoire officielle de l’Armee 
canadienne au cours de la Seconde 
Guerre mondiale 


instructeurs de l’Armee de terre auront 
tous un role a jouer dans la mise en oeuvre 
de la nouvelle philosophie de 
l’instruction de l’Armee de terre et ils 
devraient lire ce qui suit d'un oeil critique. 

Les principes de l’instruction 


« L’instruction est un grand art: 
s ’il existe des principes de la 
guerre, il existe aussi des 
principes de l’instruction. » 
(traduction libre) 

Le marechal 
Bernard Montgomery 


L’instruction releve du 

COMMANDEMENT 

L'instruction est une fonction du 
commandement. C’est le moyen par 
lequel un commandant fagonne et 
influence les soldats et par lequel il ou 
elle inculque a ses subordonnes les 
competences et la confiance requises 
pour reussir. Il s’ensuit que tous les 
commandants qui desirent commander 
des forces bien entrainees et capables 
d'executer leurs plans devraient etre des 
instructeurs competents. 

Les commandants ont a tous les 
niveaux le devoir de former leurs 
subordonnes et de voir a leur 
perfectionnement professionnel afin de 
les preparer a occuper des postes d'un 
niveau de responsabilite accru. Les 
commandants doivent done jouer un role 
dans l'instruction, c’est-a-dire veiller a ce 
qu'elle soit bien organisee, pertinente et 
dispensee de fagon competente. Les 
commandants des unites et des 
formations doivent s’impliquer dans le 
processus de verification des 
connaissances, car les commandants 
subalternes doivent bien comprendre 
l’intention de leurs superieurs. Les 
commandants doivent aussi etre integres 
aux mecanismes de retroaction qui 
ameliorent l’instruction des troupes et 
l'apprentissage de l'Armee de terre dans 
son ensemble : il s’agit notamment des 
examens post-action (EPA) et du 
processus des legons retenues de 
1'Armee de terre. 

Les commandants doivent et former 
et eduquer leurs subordonnes. Ces deux 
activites sont complementaires; 
l’instruction transmet les connaissances 
et les competences techniques et 
relatives aux procedures qui sont 
necessaires pour accomplir les fonctions 
assignees, tandis que 1'education procure 
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une base de connaissances et de 
competences intellectuelles qui 
permettent d'interpreter correctement 
l’information et de poser un bon 
jugement. En consequence, les 
responsabilites du commandement 
comprennent la gestion de 1" instruction 
individuelle et collective sanctionnee 
et F experience de travail — le 
perfectionnement professionnel — pour 
que les subordonnes en profitent tout au 
long de leur carriere. 

L’instruction doit etre conforme 
A LA LOI 

Toute l’instruction doit etre 
rigoureusement conforme au Droit des 
conflits armes, au Code criminel du 
Canada et a la Loi sur la defense 
nationale (article 130). Le Canada a la 
reputation d’etre un pays democratique 
eclaire et les valeurs canadiennes 
traduisent le plus grand respect pour la 
liberte et le bien-etre de chacun et une 
attention egale a la primaute du droit. 
Dans 1’ Armee de terre du Canada, 
l’instruction doit toujours respecter les 
valeurs en question. Les commandants 
et les instructeurs ne doivent jamais 
oublier que les stagiaires, en particulier 
les recrues, retiennent tout ce qu’ils 
apprennent et voient a 1’instruction, meme 
si c’est illegal, deplace ou contraire aux 
valeurs canadiennes. Le fait, pendant 
l’instruction, de ne pas corriger les 
infractions a la lettre comme a l’esprit de 
la loi donne au stagiaire une liberte 
funeste. Les actions sanctionnees au 
cours de 1’ instruction seront mises en 
pratique durant les operations; si elles 
sont illegales, elles auront de graves effets 
debilitants sur la capacite operationnelle 
de L unite, son honneur, la fierte de 1’Armee 
de terre du Canada et la reputation du 
Canada dans le monde. 

L’instruction doit etre conforme 
A LA FAQON DONT NOUS ENVISAGEONS 
LE COMBAT 

Le soldat canadien doit etre pret a 
s’acquitter de ses fonctions dans tout le 
spectre d'intensite des conflits, peu 
importe la forme que le conflit prend. La 
plupart des environnements de conflit 
exigent un melange d'activites de combat 
et d' activites autres que le combat, meme 


si l'aspect relatif au combat reste une 
possibilite latente. Les soldats et les 
unites risquent fort de devoir realiser les 
deux types d’activites le meme jour dans 
le meme secteur. Qu’ils se livrent a des 
taches de combat ou a des taches autres 
que le combat, la doctrine de 1’Armee de 
terre du Canada exige que nos soldats 
sachent imposer leur volonte a leurs 
adversaires en arrachant et en conservant 
l'initiative operationnelle. Pour ce faire, il 
faut d’abord et avant tout maitriser les 
techniques de combat. II faut aussi 
disposer de tactiques, techniques et 
procedures (TTP) judicieuses en vue des 
activites autres que le combat et faire 
preuve de jugement quand l'emploi de la 
force est envisage, en particulier en ce 
qui a trait aux regies d'engagement. Les 
commandants ont la responsabilite de 
veiller a ce que la doctrine de 1'Armee de 
terre soit mise en pratique et a ce que 
1' instruction reproduise de la fagon la plus 
realiste possible la nature complexe des 
conflits modernes et prepare 
adequatement le soldat en vue de reduire 
les surprises et les chocs inevitables de 
la guerre. Pour permettre aux soldats de 
s’exercer a arracher et a conserver 
l’initiative, aucun aspect de l’instruction 
ne doit, si on dispose de moyens de 
simulation, etre represente par une 
« notion ». Les commandants sont 
responsables de veiller a ce que nos 
methodes d'instruction correspondent 
a la fagon dont nous envisageons 
le combat. 

Une norme operationnelle unique 

Une armee aussi petite que celle du 
Canada ne peut avoir plus qu’un 
ensemble de normes d’instruction. Les 
normes en question doivent traduire les 
niveaux de capacite operationnelle 
realistes que les unites de la force de 
campagne peuvent conserver sur une 
periode donnee. L' approche systemique 
de l’instruction de l'Armee de terre 
(ASIAT) commande les exigences en 
matiere d’instruction individuelle dans 
toute l'Armee de terre. Les normes 
d'instruction individuelle sont codifiees 
dans diverses normes de qualification 
(NORQUAL) et dans les normes 
individuelles d’aptitude au combat 
(NIAC). Les normes en question sont 
ftxees et tenues a jour par le SDIFT. II en 


va de meme de 1’instruction collective : le 
CEMAT assigne des taches operationnelles 
et des ressources aux commandants des 
secteurs de la Lorce terrestre et le 
commandant du SDIFT designe les normes 
d'aptitude au combat (NAC) particulieres 
que les commandants de la force de 
campagne doivent atteindre quand ils 
s’entrainent en vue des taches 
operationnelles. Le commandant du SDIFT 
verifie aussi les resultats de l'instruction de 
la force de campagne en la comparant aux 
normes prescrites. Les NAC demeureront 
done les objectifs de rendement de 
F instruction collective. 

Les normes d’instruction decoulent 
toutes de la doctrine operationnelle. La 
doctrine a ete subdivisee en taches de 
combat precises, qui correspondent toutes 
a une norme precise en termes de duree et 
d'exactitude, dont l’ensemble constitue la 
norme d’aptitude au combat. L’objectif de 
toute l'instruction collective est d’atteindre 
une NAC prescrite ou plus, tout comme les 
activites de 1’instruction individuelle ont 
pour but d’atteindre les objectifs de 
rendement definis dans une NORQUAL. En 
consequence, chaque instruction d’exercice 
devrait indiquer la NAC qui fait l’objet de 
F exercice, decrire de fagon precise le resultat 
attendu de l'instruction et definir la fagon 
dont le succes sera mesure. 

Le commandant du SDIFT est F autorite 
pour ce qui est de toutes les normes 
d'instruction de l’Armee de terre, mais son 
mandat n’empeche pas la pratique du 
commandement de mission pour ce qui a 
trait a l'instruction. Les commandants sont 
a tous les niveaux fibres de se servir de leur 
initiative et de leur imagination dans la 
conception et l’execution de l'instruction 
collective, mais c’est F autorite en matiere 
d'instruction de F Armee de terre qui fixe et 
qui confirme l'ampleur des activites 
d’instruction qu'ils realisent et les points 
sur lesquels l’instruction met l’accent. Cette 
mesure garantit que l'instruction atteint une 
norme elevee commune et qu’elle 
correspond aux besoins operationnels. 

L’instruction doit etre conforme 
aux besoins 

Les unites de l'Armee de terre ne peuvent 
pas toutes en meme temps essayer 
d’atteindre le niveau de capacite 
operationnelle le plus eleve (e’est-a-dire 
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le niveau de capacite pour le deployment 
— ou NCD). L'Armee de terre doit, en 
vue de l’instruction qui vise a permettre a 
certaines de ces unites d’atteindre ou de 
conserver ce niveau de capacite, leur 
affecter une part superieure de ses 
ressources d’instruction, ce qui signifie 
egalement que d’autres ne pourront 
s’entrainer qu’en fonction du niveau 
fundamental de capacite (NFC) ou du 
niveau minimum de capacite (NMC). De 
la sorte, l'instruction Concorde avec les 
taches operationnelles enoncees dans la 
Directive strategique sur les operations 
et ressources (DOSFT) et les unites 
chargees d’accomplir des missions qui 
exigent le NCD reqoivent l'essentiel des 
ressources d’instruction de FArmee de 
terre. D’apres ce que nous prevoyons, 
ces unites vont continuer d’etre 
designees de fa<jon cyclique. Par 
consequent, les plans d'instruction et 
d’exercice des unites et des formations 
doivent traduire la situation 
operationnelle courante de F unite ou de 
la formation, qui doit s’entrainer en 
fonction des taches operationnelles qui 
sont les siennes. 

De meme, l’instruction individuelle 
doit satisfaire dans son ensemble a une 
exigence precise en matiere de 
qualification qui decoule des besoins de 
la tache du militaire ou des connaissances 
pratiques et theoriques requises au cours 
de la periode de perfectionnement (PP) 
suivante. L'instruction conforme a la 
description de specialite (DS) ne devrait 
etre donnee que lorsqu'une unite prevoit 
une penurie de personnel forme (y 
compris les excedents autorises). Les 
besoins en instruction individuelle sont 
determines a partir des listes de 
qualification des unites (LQU) de FArmee 
de terre et du niveau de capacite 
operationnelle existant de F unite. Une 
demande d’instruction individuelle 
conforme a la DS peut etre rejetee si les 
criteres qui precedent ne sont pas 
respectes. La LQU a pour but d'aider a 
determiner les types de demandes de 
qualification particulieres (DQP) et leur 
nornbre, y compris les elements 
excedentaires occupant des postes 
operationnels, qu'une unite doit compter 
pour etre apte a mener des operations. 
C’est une mesure de controle de 


l’efficience qui limite la formation d'un 
trop grand nornbre de personnes 
qualifiees, car ces dernieres utilisent des 
ressources peu abondantes qu’il serait 
preferable de consacrer a d’autres 
imperatifs d’instruction operationnelle. 

Le rythme des operations oblige a 
F occasion les sous-unites a changer de 
role. Bien que ce puisse etre necessaire, 
il faut se rappeler que donner aux soldats 
une formation destinee a leur faire exercer 
les fonctions relevant d’une description 
de groupe professionnel militaire 
(DGPM) d’un autre groupe professionnel 
militaire (GPM) exige beaucoup des 
ressources d'instruction. Cette situation 
erode aussi les competences des GPM 
de base des sous-unites, de sorte que 
d’autres ressources doivent etre 
affectees lorsque la sous-unite retrouve 
son role fondamental. C’est le Chef 
d’etat-major de FArmee de terre qui a le 
pouvoir de modifier le role des 
sous-unites. 

Les ressources doivent 
s’accorder aux taches 

La DOSFT renferment le tableau de 
l’instruction et des taches de FArmee 
de terre, qui fixe le niveau de formation 
prescrit a l’egard de chacune des taches 
du Guide de planification de la Defense 
(GPD). A chaque tache correspondent 
un ensemble de NAC qu’il faut atteindre 
et des ressources qui sont attributes 
pour que le niveau de capacite requis 
soit atteint. En principe, les ressources 
sont « soudees » a la tache, car il n'est 
pas possible d’assigner une tache si les 
ressources necessaires a son execution 
ne sont pas fournies, ni possible de 
retirer des ressources sans que la tache 
soit reduite. Les commandants ont a 
tous les niveaux la responsabilite 
d'atteindre le niveau d’instruction 
prescrit dans la DOSFT dans les limites 
de l’enveloppe de ressources attribute. 
Si, pour quelque raison que ce soit, la 
chose est jugte irrealisable, le 
commandant qui porte ce jugement doit 
expliquer a son superieur la nature 
des risques qui semblent peser sur 
la capacite operationnelle. Le 
commandant superieur doit soit rtgler 
le probleme, soit assumer le risque et le 
signaler au palier de commandement 


suivant. Un commandant superieur ne 
peut que dans des circonstances 
extremes assigner une tache 
d’instruction a un subordonne quand il 
sait que les ressources ne permettent 
pas de l’accomplir. Le cas echeant, c’est 
toute la chaine de commandement qui 
doit etre mise au courant des risques en 
cause. 

L’instruction doit etre 

PROGRESSIVE 

L' instruction que FArmee de terre donne 
doit etre progressive. Le militaire doit 
acquerir certaines competences avant 
de pouvoir prendre efficacement part a 
l'instruction en equipe et les equipes, 
les equipages ou les sections doivent 
atteindre un certain niveau de 
competence collective avant de pouvoir 
reussir l’instruction au niveau de la 
troupe ou du peloton. Bien entendu, 
les troupes et les pelotons doivent 
devenir competents avant de passer a 
l’instruction au niveau de la compagnie 
ou de l’escadron et a l'instruction 
interarmes. L'Armee de terre a une 
approche a l’instruction structuree et 
progressive qui compte sept niveaux 
(decrits a la B-GL-300-008, chapitre 3), 
du niveau individuel au niveau de la 
formation. Chaque niveau se subdivise 
en trois stades d’instruction : la 
formation preliminaire, la mise en 
pratique et la verification des 
connaissances. Les soldats devraient 
passer par les trois stades avant de 
passer d’un niveau a l’autre. Ce point est 
important, car lui seul garantit la maitrise 
des competences et une comprehension 
commune des IPO et des TTP et garantit 
que l’ensemble des membres d’une unite 
ou d'une formation comprend l’intention 
du commandant superieur. Les 
commandants qui peuvent observer leurs 
commandants subalternes et leurs 
troupes au cours d'activites d'instruction 
progressives vont avoir l’avantage de 
veiller a ce que F intention du 
commandant de la formation soit 
comprise. La cohesion croit a cet egard 
de faqon distincte a chaque stade et a 
chaque niveau d’instruction. Un 
commandant court un risque quand il 
comprime la structure progressive de 
l’instruction; c’est un risque qui se 
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manifeste dans le manque de competence 
au niveau individuel et le manque de 
cohesion des groupes. 

L’lNSTRUCTION DOIT K I RK VERIKIEK 

La verification des connaissances relatives 
a une NAC particuliere applicable a 
T instruction que les soldats regoivent a un 
niveau particulier doit etre supervisee par le 
commandant deux niveaux plus haut 
(autrement dit par le commandant de F unite, 
dans le cas de Finstruction relative a une 
NAC qui se donne au niveau de la troupe 
ou du peloton). Si la verification donne de 
bons resultats, les soldats passent au niveau 
d’instruction suivant. Dans le cas contraire, 
les taches de combat qui sont deficientes 
sont de nouveau mises en pratique et 
verifiees une nouvelle fois. Le passage au 
niveau suivant ne devrait avoir beu qu’une 
fois toutes les NAC prescrites applicables a 
ce niveau verifiees. 

La verification des connaissances 
devrait etre pergue comme un element d" une 
methode d’apprentissage collectif et non 
comme un outil d’evaluation destine aux 
commandants a un niveau donne. II faut 
considerer les erreurs comme un element 
fondamental de l’instmction collective et de 
l’apprentissage en equipe et elles devraient 
etre considerees comme un aspect positif 
d'une instruction operationnelle honnete. 

II faut respecter le principe de la 
verification « deux niveaux plus bas ». Les 
chefs qui forment leurs subordonnes sont 
trap proches de ces demiers pour proceder 
a une verification impartialeet objective. Les 
plans d’instruction devraient done etre 
transmis deux niveaux plus haut et le 
commandant a qui le plan a ete communique 
doit verifier la reussite de l’activite 
d’instruction. Cette fagon defairereconnait 
que la reussite et l’echec precedent autant 
d’ un « climat de commandement» sain que 
de la qualite des techniques d’instruction. 
Les chefs ne devraient jamais, quel que soit 
le niveau, verifier les resultats de la formation 
qu’ils dispensent eux-memes. 

TOUTE I.’INSTRUCTION DOIT lAIRK 
l’objet d’une ANALYSE 

Chaque niveau d’instruction se subdi vise 
en trois stades distincts : la formation 
preliminaire, la mise en pratique et la 
verification des connaissances (voir la 


B-GL-300-008, chapitre 2). Les 
commandants qui donnent et qui 
observent Finstruction peuvent a chaque 
stade proceder a un examen post-action 
(EPA). L'EPA est une discussion 
professionnelle d’une activite 
d’instruction (ou d’une operation) qui 
met F accent sur des normes de rendement 
(NAC) et qui perrnet aux soldats de 
comprendre ce qui s'est passe, la raison 
pour laquelle les choses se sont passees 
ainsi, ce qui aurait du se passer et la 
marche a suivre pour conserver les points 
forts ou corriger les points faibles. L’ EPA 
permet aussi aux commandants de 
constater la mesure dans laquelle les 
soldats de F ensemble du commandement 
comprennent le concept des operations 
et leur intention (explicite et implicite). 
Enfin, ce qui est le plus important, le 
processus de l’EPA constitue un 
mecanisme de retroaction qui permet au 
Systeme de la doctrine et de Finstruction 
de F Armee de terre de recueillir de 
l’information. Elle foumit les donnees qui 
sont necessaries pour examiner et 
modifier comme il se doit les IPO locales, 
la doctrine de F Armee de terre et les TTP. 
Des EPA informels se font a tous les 
niveaux a tous les stades de Finstruction 
et des EPA formels dans tous les cas ou 
l’on dispose des ressources voulues. La 
participation du personnel du Centre des 
legons retenues de F Armee de terre au 
processus de l’EPA va davantage 
institutionnaliser l’apprentissage au sein 
de F Armee de terre. 

Conclusion 

C’est par Finstruction que les 
commandants gerent le perfectionnement 
professionnel de leurs subordonnes et 
Finstruction est le rnoyen par lequel ils 
forgent des unites pretes a mener des 
operations et aptes au combat. Bien que 
Finstruction doit toujours relever du 
commandement et que le processus est 
entraine par la creativite et les 
observations a caractere critique d’un 
commandant, il ne faut pas oublier que 
F Armee de terre a une approche 
systemique de Finstruction qui fixe de 
fagon precise pour le commandant de 
chaque force de campagne l’ampleur des 
activites d’instruction et les points sur 
lesquels Finstruction met l’accent. 


L’Armee de terre exige aussi que les 
commandants donnent une instruction 
qui soit conforme a la lettre et a l’esprit de 
la loi. Nos soldats ont egalement besoin 
d'une instruction realiste a laquelle les 
commandants consacrent toutes les 
ressources affectees dont ils disposent 
pour que Finstruction soit conforme a la 
fagon dont nous envisageons le combat. 
Les activites d’instruction doivent toutes 
etre congues et mesurees a l’aide des 
normes operationnelles communes qui 
sont integrees aux NAC de F Armee de 
terre. Le CEMAT designera les unites et 
les formations qui recevront l’essentiel 
des ressources d’instruction de F Armee 
de terre, et les ressources attributes aux 
unites qui ne sont pas tenues d’atteindre 
le NCD vont traduire les deux principes 
selon lesquels Finstruction doit etre 
conforme aux besoins et les ressources 
doivent s’accorder aux taches. Peu 
importe la situation d’une unite du point 
de vue de Finstruction, Finstruction doit 
dans tous les cas se faire de fagon 
progressive, les connaissances etant 
verifiees avant le passage au niveau 
superieur. Il convient aussi de recourir 
liberalement au processus de l’EPA pour 
ameliorer la qualite de Finstruction 
collective et garantir la diffusion de 
l’intention implicite du commandant. Le 
respect de ces principes garantira que 
F Armee de terre du Canada forme au 
niveau individuel un personnel ties 
competent et des unites et des formations 
coherentes aptes a etre deployees et 
pretes au combat, ce qui constitue notre 
centre de gravite. La B-GL-300-008 
reproduira ces principes et les 
developpera. Il est capital que tous les 
commandants et tous les instructeurs de 
FArmee de terre comprennent les 
principes en question, afin d’en assurer 
la mise en pratique comme il se doit. 


* 
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Puissance de feu 2020 


Est-ce la fin de l’appui rapproche? 


L ’ArMEE DE TERRE DU CANADA 
ET LES DIVERSES OPTIONS 

pourl’avenir 

A l’aube du nouveau millenaire, 1’ Armee 
de terre du Canada entreprend une vaste 
revue de ses capacities, de ses structures 
et de ses concepts afin d’assurer son 
efficacite operationnelle dans l’avenir. 
La majorite de ce travail d’examen a 
jusqu’a maintenant porte sur diverses 
options strategiques d’avenir et sur 
1’application des nouvelles technologies 
a la guerre moderne. Ces options 
strategiques pour l’avenir sont 
clairement decrites dans le rapport du 
directeur des Concepts strategiques 
(Operations terrestres) intitule Le 
contexte de securite futur. 2 
Essentiellement, ces options 
strategiques pour l’avenir represented 
les extremites d'un spectre (ou d’un 
continuum) qui s’etend des conflits 
conventionnels entre entites nationales 
(les descendants de la Tempete du 
desert) jusqu’aux conflits asymetriques 
qui ressemblent plutot a la guerre de 
Tchetchenie. 3 Pour faire face a ces 
options strategiques d’avenir, les 
options du Canada en matiere de 
strategic militaire et de structure de la 
force 4 semblent fermement ancrees 
dans les solutions de haute technologie 
et dans les deductions faites a partir de 
ce qui s’appelle la Revolution dans les 
affaires militaires (RAM). 

Cet article ne prone pas 
1’ascendance de l’une ou 1’autre de ces 
options d’avenir en particulier, pas plus 
qu'il ne discute des merites de la RAM. 5 
Quelle que soit l'importance de ces 
debats connexes, la realite est que 
1’armee de combat de l’an 2020 sera 
encore orientee sur le niveau tactique. 


« La menace a laquelle nous 
ferons face au debut de ce 
nouveau siecle ne sera pas 
tellement du type Tempete du 
desert, mais plutot du type 
Tchetchenie. » 

General Charles C. Krulak, 
USMC 1 [Traduction] 


c’est-a-dire le groupement tactique et 
la brigade. Elle sera equipee de 
vehicules blindes legers munis de 
certains des dispositifs technologiques 
sur lesquels se fondent les concepts de 
la RAM. Meme si elle sera en mesure 
d'executer des missions de niveau 
operationnel 6 , ces missions seront 
executees par l’intermediaire de 
combats tactiques. Pour le soldat et le 
commandant de l’equipe de combat et 
du groupement tactique, ces batailles 
feront partie du combat rapproche. Les 
concepts de manoeuvre dominante et 
d’ engagement de precision a longue 
portee sont intrinsequement 
strategiques et operationnels. 7 En depit 
de leur validite a ces niveaux, il faut les 
appliquer differemment au niveau ou le 
vehicule blinde leger (VBL) III abaisse 
sa rampe ou lorsque T equipage du 
Coyote tente de franchir un endroit 
dangereux. 

II est egalement essentiel de noter 
que l'application des concepts 
americains de 1’ Army After Next (AAN) 
continue d'etre testee et mise a 
l’epreuve par l’intermediaire de toute 
une serie de jeux de guerre et de 
simulations. 8 Ces jeux et simulations ont 
remis en question beaucoup des 


hypotheses de 1’AAN et, lorsque leurs 
resultats sont combines a une 
meilleure comprehension de 
l’incertitude qui caracterise l’avenir 
strategique, ont debouche sur une 
evaluation beaucoup plus realiste de 
la capacite de la technologie d’offrir 
des victoires sans effusion de sang 
dans les conflits de l’avenir. Le 
major-general Robert Scales, un des 
chefs les plus influents du groupe 
d’etude sur l’AAN, est arrive aux 
conclusions suivantes : 

.. .la technologie n’est que l’une des 
nombreuses influences qui 
s’exerceront sur la conduite et 
Tissue des operations militaires, une 
influence elle-meme conditionnee 
par la nature, l'etendue et 
l’environnement local du conflit, le 
caractere et les objectifs des 
combattants, l’attitude des publics 
locaux, domestiques et 
internationaux et, par-dessus tout, 
les enjeux politiques au coeur du 
conflit. 9 [Traduction] 

Cette conclusion touche l’essence 
du contexte politique, social, 
philosophique et fiscal des politiques 
canadiennes en matiere de defense, de 
securite et de relations etrangeres. Elle 
devrait egalement avoir une incidence 
directe sur les decisions qu’il faudra 
prendre sur la structure de la force, 
l’equipement et les concepts 
operationnels de l'avenir. 

Puissance de feu — Engagement 

de PRECISION 

Meme si le concept d’engagement de 
precision fait miroiter l'espoir de 
victoires sans effusion de sang et meme 
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« L’engagement de precision, s’appuyant sur l’attrition executee par des armes longue 
distance, pourrait causer des dommages a Vennemi tout en comportant unfaible risque de 
pertes, mais il est difficile de croire qu ’il garantira le succes. L’attrition est en ejfet tres lente 
a produire des resultats decisifs. Les armes efficaces dans les grands espaces degages du 
desert ne serontpas necessairement sujfisantes enforet, dans les montagnes ou dans les 
milieux urbains ou la puissance defeu de precision est desavantagee. »'" [Traduction] 


si les systemes de guidage de precision 
ont produit des resultats remarquables 
dans les recents conflits, ces deux 
elements ne sont clairement pas 
une panacee. Essentiellement, 
Vengagement de precision est le 
descendant technologique des 
methodes de guerre d'attrition qui ont 
domine l'art de la guerre americain 
depuis un siecle et derni. A elle seule, 
F attrition n’ajamais produit les resultats 
decisifs requis pour obtenir la victoire a 
la guerre, et n’y parviendra jamais. Les 
cent derniers jours de la Premiere Guerre 
mondiale, la percee sur les plages de 
Normandie et l’impasse des deux 
dernieres annees du conflit en Coree 
prouvent amplement cette avancee. Les 
methodes d'attrition utilisees dans ces 
guerres privilegiaient la quantite sur la 
precision et, malgre le carnage obtenu, 
n'ont pas ete decisives. Il en va de meme 
du concept d ’engagement de precision. 
« Les effets de l’attrition sont 
habituellement passagers. L’attrition ne 
comporte pas de fonction contraignante 
qui obligerait l’ennemi a se plier aux 
volontes de la force arnie, meme apres 
une devastation de grande 
proportion. » n [Traduction] En cette 
matiere, il suffit de comparer les 
dommages massifs infliges aux 
infrastructures serbes par les frappes 
aeriennes de l’OTAN et le niveau 
relativement bas de dommages subis par 
les forces de F armee nationale 
yougoslave deployees au Kosovo pour 
comprendre Fincapacite de 
V engagement de precision de finir le 
travail. Dans la realite, la situation se 
complique davantage a cause des 


caracteristiques des conflits modernes : 
l’effet CNN, l’aversion face aux pertes 
chez les civils, le cout exorbitant des 
armes de precision et l’imperatif 
politique d’eviter les pertes amies. Cela 
ne veut pas dire que les armes de 
precision ne peuvent influer sur le 
combat ou sur Tissue d’une operation. 
Il faut plutot voir que ces armes offrent 
un potentiel etonnant aux niveaux 
strategique et operationnel 
lorsqu’elles sont utilisees de concert 
avec d'autres preceptes de l’AAN. Voici 
ce que Scales conclut: 

Dans l’application de la puissance 
de feu, notre objectif doit etre 
d’exploiter son enorme effet 
paralysant pour prendre Favantage. 
Pour obtenir une victoire decisive 
et rapide a faible cout dans l’avenir, 
nous devrons avoir la capacite de 
rnener le combat rapidement et de le 
terminer proprement, de preference 
au moment ou F effet paralysant de 
la puissance de feu est a son 
maximum. La meilleure garantie de 
victoire est le recours aux forces de 
manceuvre sur le terrain. 12 
[Traduction] 

Le moment auquel F effet paralysant 
de la puissance de feu est a son 
maximum est largement fonction du 
niveau de commandement. Au niveau 
strategique, ce moment pourrait durer 
des jours ou meme des semaines comme 
cela a ete le cas dans la recente 
campagne en Yougoslavie. Par contre, 
au niveau operationnel, il pourrait ne 
s’ecouler que quelques heures avant 
que l’ennemi ne commence a recuperer 


et a sortir de sa paralysie. Enfin, au 
niveau tactique, l’effet paralysant ne 
dure habituellement que quelques 
minutes. Il est clair que Faction decisive 
des forces de manoeuvre doit s’articuler 
en fonction de ce paradigme. 

Si F engagement de precision a 
longue distance n’est pas, a lui seul, 
l’outil de la victoire aux niveaux 
strategique et operationnel, il Test 
encore moins au niveau tactique dans 
le combat rapproche. Dans les conflits 
du type Tchetchenie, les combattants 
utiliseront tous les moyens a leur 
disposition pour eroder les effets des 
armes de precision. Ils se refugieront 
dans les milieux urbains et se 
disperseront dans des terrains 
complexes comme les montagnes et les 
forets. Ils utiliseront des leurres et 
communiqueront a l'aide de moyens qui 
resisteront a nos efforts pour obtenir la 
superiorite au plan de l’information. 13 
La seule fagon d’obtenir la victoire 
consistera a controler le terrain dont 
l’ennemi a besoin pour sa survie. 14 En 
resume, « ... il sera toujours necessaire 
d’envoyer le fantassin a la rencontre de 
l’ennemi pour lui livrer un combat 
personnel et brutal. » [Traduction] 15 
Comme F Armee de terre du Canada de 
l’annee 2020 sera, a cause de sa nature 
intrinseque, employee dans des 
operations sous forme de groupement 
tactique et de brigade (meme dans des 
scenarios du type Tempete du desert), 
il est essentiel que son systeme de 
puissance de feu soit congu 
principalement pour le combat 
rapproche. 


18 







Vol. 3, no. 2, ete 2000 


La puissance de feu dans le 

COMBAT RAPPROCHE 

Le genre de puissance de feu requis pour 
permettre la manoeuvre en combat 
rapproche doit proteger la force pendant 
qu’elle s’approche a portee d’echange 
de tirs car il n’y a pas d'autre fagon de 
s’assurer que l’effet paralysant du tir et 
l’effet de choc d'une attaque bien 
coordonnee se combinent pour produire 
la victoire. De Czege et Echevarria ont 
decrit cet effet combine comrne « la 
defaite par disintegration ». 17 Dans ce 
contexte, la puissance de feu « ... ne fait 
pas que detruire, elle aneantit 
psychologiquement les soldats et les 
desorganisent. Cet effet permet 1’ arrivee 
rapide de troupes sur le terrain qui 
prennent controle de la situation locale 
avant que cette paralysie passagere ne 
disparaisse ... » 18 [Traduction] 
Autrement dit, le probleme des 
300 derniers metres demeure bien reel, 
malgre les nouvelles technologies et la 
RAM. Le major-general Ernst a conclu 
que : « ... franchir la distance finale sous 
le tir ennemi et sans le benefice de T effet 
suppressif et destructif du tir indirect 
est plus que de la folie, c’est du 
suicide. » 19 [Traduction] 

Dans T atmosphere d'enthousiasme 
initial qui a suivi Tissue de la guerre du 
golfe, particulierement a l’egard des 
aspects technologiques de la RAM, de 
nombreux analystes ont conclu que 
toute la puissance de feu devrait etre 
controlee par des liens « capteur- 
tireur » et que la technologie du 
guidage de precision devrait etre 
appliquee a tous les systemes de 
puissance de feu. Ces idees ont ete a la 
source du travail de developpement de 
systemes americains de l’avenir comme 
le Crusader (le remplagant du Ml09 
Palladin pour le prochain siecle) et le 
systeme de roquettes d’artillerie a 
grande mobilite (HIMARS) (une version 
plus legere, sur camion, du tres efficace 
LRM). Ces systemes ont ete concus 
dans l’optique de l'engagement de 
precision et sont ideals pour 
l’engagement de l’artillerie, des mothers. 


des installations de commandement et 
de controle et d’autres objectifs 
renforces de T ennemi en profondeur. 
Autant ces systemes que les objectifs 
qu’ils ciblent conviennent egalement 
idealement au developpement de liens 
capteur-tireur directs car il n’est a peu 
pres pas necessaire de coordonner les 
effets du tir avec les forces de 


« Le combat a des distances plus 
courtes que la portee efficace 
maximale et jusqu'ci la portee des 
echanges de tirs est Vessence du 
combat rapproche. Pour 
s’approcher a de telles distances 
tout en conservant l ’espoir de gagner 
la bataille et de survivre a titre de 
force de combat efficace, le 
commandant de manoeuvre se fie au 
tir indirect rapproche fourni par les 
mortiers et l'artillerie.» 16 
[Traduction] 

Major-general Carl F. Ernst, 
Armee des Etats-Unis 


manoeuvre engagees dans le combat 
rapproche. Ces systemes de puissance 
de feu sont en realite les descendants 
de Tartillerie d’appui general (tir en 
profondeur) des conflits du passe et 
representent un progres considerable 
en matiere de precision et d’efficacite. 
Ils sont cependant totalement 
inappropries pour l’appui rapproche des 
forces de manoeuvre engagees dans le 
combat rapproche. 

Le concept d’un lien direct 
« capteur-tireur » a pousse certaines 
personnes a conclure que le systeme 
actuel de commandement et de controle 
de Tartillerie n’etait plus requis. 
L’argument avance a cet effet est que si 
tous les capteurs du champ de bataille 
sont en mesure de reperer les objectifs, 
de communiquer avec les armes et 
d’observer les effets des tirs, on n’a plus 
besoin de Tofficier observateur avance 
(OOA) ni du commandant de batterie 
(CB) qui controlent Tartillerie 
actuellement. Cet argument ne tient pas 


compte du role reel de l’OOA/CB, a 
savoir de planifier et de coordonner 
T application de la puissance de feu, de 
conseiller le commandant de manoeuvre 
et d’assurer la liaison. Autrement dit, 
l’OOA est beaucoup plus qu’un 
capteur et s’apparente plutot a un chef 
d’orchestre qui controle toute la 
puissance de feu se trouvant tres 
proche de la force de manoeuvre. Au 
sein de toute force structuree pour le 
combat rapproche, cette fonction n’est 
pas un luxe, mais plutot un besoin 
essentiel. 20 Cette affirmation est plus 
qu’une opinion, elle a fait l’objet de 
debats dans T Armee americaine depuis 
de nombreuses annees et est reiteree 
dans d’innombrables comptes rendus 
post-action (CPA) du National Training 
Centre et du Joint Readiness Training 
Centre. 21 Les operations sont de plus 
en plus complexes et, en consequence, 
les commandants doivent envisager un 
eventail de combinaisons capteur-tireur 
plus large que jamais auparavant, 
doivent avoir a leur disposition une 
gamme beaucoup plus grande de 
systemes et doivent tenir compte de 
toutes sortes d’autres facteurs 
compliques comme la securite des 
troupes, les dommages collateraux et 
l’incidence potentielle au plan 
strategique des decisions tactiques de 
bas niveau. Dans cette vision de 
l’avenir, ce serait une erreur grave que 
de se defaire d’un systeme defendu par 
les commandants les plus experimentes 
de T armee la plus numerisee du monde 
en faveur de liens technologiques 
capteur-tireur non encore testes. 

L’equipement est un autre enjeu 
critique du developpement du systeme 
d’appui-feu de T Armee de terre du 
Canada du XXI e siecle. Certes, la 
technologie apporte une contribution 
importante en matiere de portee, de 
precision, d’effet destructeur et de temps 
de reaction au fur et a mesure ou 
l’equipement se numerise, mais il est 
important de prendre note des 
contraintes de la realite actuelle qui 
influent sur les decisions en matiere 
d’equipement a court terme. 
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Premierement, les couts et les cycles de 
developpement et d’acquisition font 
que l’equipement requis en Pan 2020 
doit etre en developpement maintenant. 
Le Crusader , le principal projet de 
developpement americain en cours, sera 
un monstre de 70 tonnes qui ne 
conviendra vraisemblablement pas aux 
besoins du Canada en matiere de 
mobilite strategique et de cout. Meme 
des systemes comme le AS 90 
britannique et le Pz Haubitze 2000 
allemand sont trop gros et trop lourds 
pour etre integres dans toute force de 
contingence canadienne qui se fie a sa 
mobilite strategique pour se rendre dans 
les points chauds du monde. Par contre, 
le HIMARS est attrayant du point de 
vue de la mobilite, de la precision, de 
l’effet destructeur et de la portee. 
Cependant, il s'agit d'un systeme de 
roquettes con§u pour arroser 
d'explosifs un objectif de secteur, ce qui 
en fait done une arme totalement 
inappropriee pour le combat rapproche. 
Meme lorsqu’on utilise des munitions 
de precision avec le LRM ou le HIMARS, 
leur effet est trop etendu et destructeur 
pour que l’infanterie (debarquee ou a 
bord de vehicules blindes legers) puisse 
s’approcher de l’ennemi. 

Mon intention n’est pas de 
proposer un changement dans la 
structure de la force ou de recommander 
un type d’equipement particulier pour 
appuyer les groupements tactiques 
canadiens dans les operations de 
l’avenir, car ces decisions ne peuvent 
etre prises qu'en fonction de 1’evolution 
de notre force actuelle vers 1’Armee 
2020. Cependant, il est possible 
d’enumerer certains principes de base a 
respecter si le type de guerre envisage 
par la RAM et la Vision Strategique 2020 
doit s’appliquer au niveau tactique - 

+ l’appui rapproche doit etre proche - 
les troupes de manoeuvre a bord des 
vehicules de type VBL III et les 
vehicules de combat blindes (VCB) 
doivent s’approcher de l’ennemi a 
distance d’echange de tirs sous la 


protection d’un tir indirect precis et 
efficace; 

* chaque element de manoeuvre doit 
etre accompagne d’un commandant 
competent en puissance de feu ayant 
le pouvoir de coordonner toutes 
sortes de ressources d’appui-feu; 

♦ les systemes d’appui-feu doivent 
avoir la meme mobilite strategique, 
operationnelle et tactique que la force 
de manoeuvre. 

Conclusion 

Meme a ce stade precoce du processus 

de developpement de la force, on peut 

tirer certaines conclusions preliminaires. 

Pour beneficier de la souplesse requise 


« La reponse d la question de savoir 
quelle proximite est necessaire pour 
les tirs rapproches est tout 
simplement la proximite a laquelle 
j'ai besoin de ces ressources de tir 
pour detruire I’ennemi ou une 
proximite suffisante pour obliger 
I’ennemi a se retrancherpendant que 
je me rends a lui pour finir le 
travail. » 22 [Traduction] 

Major-general Ernst 


pour obtenir la victoire dans le contexte 
des operations largement dispersees de 
l’avenir, chaque element de manoeuvre 
du niveau tactique (groupement 
tactique) doit avoir l’appui d'une unite 
de tir. Des commandants de 
l’appui-feu doivent etre deployes 
avec chaque groupement pouvant 
mener des actions independantes sur 
le champ de bataille et ils doivent 
posseder la competence et les 
pouvoirs necessaires pour etre en 
mesure de jouer leur role dans la 
defaite de l’ennemi par disintegration. 
Enfin, les systemes d’artillerie a tube 
sont les seuls capables d’offrir le 
melange de vitesse, de precision et 
d’effet destructeur a une distance de 


securite acceptable pour les troupes 
engagees dans le combat rapproche. 
Compte tenu du fait que les grands 
systemes d'armes prennent 
habituellement plus de dix ans a passer 
du niveau conceptuel au niveau de mise 
en service, ce principe risque de 
demeurer vrai bien au-dela de 1’ an 2020. 

Le concept d ’engagement de 
precision propose dans l’AAN 
convient idealement aux niveaux 
strategique et operationnel de la guerre. 
Cependant, le processus 
d’experimentation en cours dans le cadre 
du developpement de l'AAN a 
demontre la necessite absolue de la 
collaboration des forces de manoeuvre 
et du systeme de puissance de feu pour 
obtenir un effet decisif contre un ennemi 
determine. Dans le combat rapproche, 
e’est-a-dire le genre de combat que les 
brigades et groupements tactiques 
canadiens seront en mesure de livrer, ce 
principe signifie que les systemes 
comjus dans l’optique de V engagement 
de precision ne doivent pas devenir la 
norme. Il ne s’agit pas ici de denigrer 
leur potentiel. Il ne fait aucun doute 
que les systemes comme le HIMARS 
sont irrempla§ables pour les operations 
en profondeur et pourraient bien definir 
un role pour LArmee de terre 
canadienne dans les organisations se 
trouvant a un niveau de preparation 
moins eleve, e’est-a-dire celles qui 
auront besoin des ressources d'appui 
general requises dans les formations de 
plus haut niveau. 

L'artillerie de campagne americaine 
est actuellement en plein processus 
de « contre-revolution » pour faire en 
sorte d’eviter une surdependance a 
l’egard des systemes de precision de 
haute technologie ne tenant pas compte 
des exigences du combat rapproche. 23 
Il nous serait tous benefique de nous 
rappeler que : «... F opinion actuelle 
selon laquelle la technologie a elle seule 
et la capacite d’executer des frappes a 
distance permettront aux forces 
militaires de livrer des campagnes 
simples et decisives comportant peu de 
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pertes, est en contradiction directe avec des millenaires 
d’histoire militaire. Ces vains espoirs decoulent directement 
de la fievre de la victoire qui s’est propagee immediatement 
apres la guerre du golfe. » 24 Traduction] Cette foi dans la 
technologie est egalement en contradiction directe avec 
T experience penible des conflits recents comme celui en 
Tchetchenie. Malgre la RAM et l'incroyable croissance de la 
technologie dont nous avons ete temoins au cours de la 
derniere decennie, il demeure toutefois que : 


A propos de Vauteur... 

Le colonel Mike Capstick s’est enrole dans les Forces canadiennes en 1975 et a termini I’instruction de classification de 
1’ojficier d’artillerie enfevrier 1977. II a servi dans des regiments d’artillerie a Petawawa, a Shilo et en Allemagne. Le colonel 
Capstick a egalement commande le 1st Regiment Royal Canadian Horse Artillery. II a occupe divers postes d’etat-major au 
Quartier general du Commandement de la Force terrestre et a la Direction — Etude et developpement des methodes de combat 
terrestre au Quartier general de la Defense nationale. Le colonel Capstick a aussi occupe le poste de G3, puis de chef d’etat- 
major du secteur de I’Ouest de la Force terrestre. Ses activites operationnelles comprennent uneperiode de service a Chypre 
en tant que commandant du 1 RCHA et le commandement du contingent canadien de la force de stabilisation de I’OTAN en 
Bosnie-Herzegovine. Le colonel Capstick a reussi les cours d’instructeur en artillerie de campagne et de commandant de 
compagnie d’infanterie, le Joint Warfare Course de l’armee britannique et est diplome du College de commandement et d’etat- 
major de la Force terrestre canadienne et du College d’etat-major et de commandement des Forces canadiennes. Le colonel 
Capstick est presentement le Directeur — Personnel de la Force terrestre et le Directeur — Artillerie au Quartier general de 
la Defense nationale a Ottawa. 

Notes 


« un tir indirect ecrasant coordonne a l’appui du plan du 
commandant de manoeuvre a ete la combinaison la plus 
devastatrice sur les champs de bataille d’hier et sera 
garante du succes sur ceux de demain. » 25 [Traduction] 
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Les i irmes miei tatres privees en tam qu’agents 

DE TRANSFERT DE KNOW-HOW Mil H AIR I 

MODELISATION DU PHENOMENE 



L es firmes militaires privees 
peuvent-elles representer un 
mode de transfert de know-how 
militaire ? Nous demontrerons, apres 
avoir cerne les tenants et 
aboutissants de cette question, que 
les firmes militaires privees se 
conceptualisent aisement comme 
agents de transfert de technologie 
militaire chez leurs clients qui sont 
surtout des Etats. Ceci en raison de 
la nature particuliere de leurs activites 
qui consistent a assister leurs clients 
dans leurs efforts afin d’eviter un 
conflit ou de leur assurer une victoire 
totale, le cas echeant. Notre 
argumentaire s’articulera done autour 
de trois grands axes. En premier lieu, 
nous nous pencherons sur les firmes 
militaires privees. Deuxiemement, 
nous examinerons leurs clients 
potentiels en portant particulierement 
un regard particulier sur le cas des 
armees africaines. Nous procederons 
finalement a la modelisation du 
transfert prenant place entre les 
firmes et les armees concernees. 

Les firmes etudiees 

Nos societes occidentales 
reconnaissent que le monopole de la 
coercition legale revient legitimement 
a l’Etat. Celui-ci, meme si son 
comportement s’avere pacifique, ne 
peut de fa^on rationnelle exclure le 
recours a la guerre a moins d’etre 
ultimement dispose a accepter sa 
propre dissolution. Ce qui pourrait 
expliquer pourquoi Clausewitz voyait 
la guerre comme un instrument du 


politique n’etant pas une fin en soi, 
mais un moyen d'arriver a ses fins 1 . 

Domaine de specialisation 

Historiquement, les forces armees 
maintenues par les Etats s’entrainent 
pour la plupart a combattre au sein 
de conflits de haute intensite 2 . Elies 
ont de plus demontre certaines 
difficultes a mener a bien des 
operations liees a des conflits de 
faible intensite 3 ; la guerre du Vietnam 
et la situation tendue des Balkans en 
temoignent. Une des principales 
explications pour cet etat de chose 
reside dans la difficulty politique 
d’affecter des troupes a ce genre 
d’operations puis de justifier leur 
emploi sur le terrain, difficulty 
d’autant plus presente lorsqu’il s’agit 
d’utiliser des armes a l’interieur d’un 
pays, etranger certes, mais d’abord 
et avant tout souverain 4 . 

On retrouve par ailleurs des cas 
oil certains Etats ne sont plus en 
mesure de maintenir ou d’exploiter 
des forces armees en temps de paix, 
de crise, de conflit arrne ou de rupture 
de la societe civile. Ils font alors 
souvent appel a des Etats allies qui 
ne sont pas toujours en mesure de 
leur venir en aide en raison 
d’imperatifs politiques. C’est dans de 
telles circonstances que les firmes 
militaires privees (private military 
companies ) entrent en scene. Les 
conflits armes de faible intensite 
constituent ainsi la niche de marche 
privilegiee des firmes militaires 


privees, en plus des services de 
consultation habituellement offerts. 

Services offerts 

Ces firmes offrent une gamme etendue 
de services relies de pres ou de loin a 
des activites de nature militaire. Ces 
services sont pour la plupart lies a la 
fourniture de conseils sur des 
questions d’ordre militaire a leurs 
clients; ces derniers les engagent 
egalement afin d’entrainer une partie 
de leur force militaire ou policiere. 
Toutefois, seulement deux d’entre 
elles affirment accompagner leurs 
clients au combat, soit la defunte 
Executive Outcomes (EO) et Sandline 
International 5 . II est interessant de 
noter que ces deux firmes pronent la 
victoire totale par le biais d’un recours 
aux armes afin de resoudre un conflit 
et de restaurer la paix, ce qui est en 
contradiction directe avec la plupart 
des theories de resolution des 
conflits. Les autres firmes se 
contentent de fournir une expertise 
generale au niveau de la strategic, de 
la logistique ou de la technologie. 

Bref, la complexity de la gamme de 
services offerts est proportionnelle a 
la complexity des mandats confies, ce 
qui n’exclut pas qu’une firme puisse 
donner une partie de son mandat en 
sous-traitance, a l’exemple des firmes 
de genie conseil. En effet, EO a confie 
en sous-traitance a Sandline la 
responsabilite d’intervenir en 
Papouasie Nouvelle Gurnee lors des 
soulevements de 1997. II est aussi 
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FIRME 

SERVICES OFFERTS 

NOMBRE 

D'EMPLOYES 

CRITERES 

D'EMBAUCHE 

Armor 

Holdings 

•Conseil 

•Integration de systemes 
•Renseignement economique 
•Protection des actifs et de la 
propriete intellectuelle 
•Entrainement militaire 

Inconnu 

• Varie en fonction de la filiale du 
groupe dont il s’agit 

Executive 

Outcomes 

•Conseil 

•Entrainement militaire 
•Assistance strategique et 
tactique 

•Vente de materiel militaire 
(en fonction du contrat) 
•Intervention sur le terrain 

500 - 2000 

• Ex-membres de la South African 
Defence Force (SADF) ou de la 
South African Police (SAP) 

(certains pilotes ukrainiens ont 
cependant servi avec cette firme) 

MPRI 

•Conseil 

•Entrainement militaire 
•Gestion de la logistique 
•Maintien de la paix 
•Operations humanitaires 
• Contre-terrorisme 

300 

•Ex-militaires des Etats-Unis 
(officiers superieurs et officiers 
generaux) 

Sandline 

Inti. 

•Conseil 

•Entrainement militaire 
•Support operationnel 
• Appui au renseignement 
•Operations humanitaires 
•Communication strategique 
•Appui au maintien de l’ordre 
•Intervention sur le terrain 

Inconnu 

•Ex-militaires des Etats-Unis ou du 
Royaume-Uni (experience au 
combat preferable) 

Vinnel 

Corp. 

•Operation et entretien 
d’equipement 
•Entrainement militaire 
•Entrainement technique 
•Support logistique 

Inconnu 

•Ex-militaires des Etats-Unis 
(officiers et sous-officiers ou 
equivalent civil selon le contrat et 
le degre de competence) 


o 

c 

o 

ffl 


a. 

I 


Tableau 1 : Portrait des services offerts par les firmes militaires privees 


important de souligner que nous 
serions en droit de croire que la 
doctrine employee est fortement 
tributaire des anciens employeurs du 
personnel embauche par ces firmes. 

CONTEXTE D’lNTERVENTION 

L'intervention de soldats 
professionnels faisant partie 
d’armees privees fait l’objet de 
plusieurs precedents historiques 
comme nous le rappelle Bou-Nacklie 
(1991) en donnant pour exemple 
l’intervention de mercenaires syriens 
et senegalais a la solde des Frangais 
en Afrique francophone dans les 
annees precedant la vague de 
decolonisation officielle de cette 
derniere (i.e. entre 1947 et 1960). De la 


merne fagon, ces dernieres annees, 
plusieurs mandats ont ete confies aux 
firmes etudiees ici comme le montre le 
Tableau 2. 

Ces mandats ont surtout ete 
executes dans des pays aux prises 
avec une guerre civile ou encore un 
conflit mineur (sous-regional) avec un 
pays limitrophe. 

Les services offerts s’averent 
relativement lucratifs s’il faut en juger 
par le Graphique 1, compile a partir 
des travaux de Misser et Versi (1997) 6 . 

Les donnees sont cependant tres 
partielles puisque des cinq firmes 
presentees ici, seule Armor Holdings est 
une societe ouverte cotee en bourse. 
Les autres sont privees et fournissent 


des renseignements tres fragmentaires 
sur leur situation financiere. 

Les clients eventuels : Le cas 

AERICAIN 

Ces firmes militaires demeurent en 
affaires (done rentables et lucratives) 
en raison de l’existence d'une demande 
soutenue pour les services qu’elles 
offrent. Nous avons pu constater a 
l’examen du Tableau 2 que plusieurs des 
mandats documentes qui leurs sont 
confies prennent place en sol africain. 
Nous tenterons ici de comprendre 
pourquoi en meme temps que nous 
essayerons, par le biais du cas africain, 
de determiner un profil des Etats ou 
organisations ayant recours aux 
services de telles firmes. 

La naissance des armees 

AFRICAINES 

Les armees africaines sont nees des 
suites des besoins des Etats d’assurer 
un minimum de securite interieure et 
aussi afin de proteger le territoire 
colonial puis national. En ce sens, les 
armees nationales africaines constituent 
souvent le prolongement des armees 
coloniales qui les ont precedees. Ainsi, 
Benchenane (1983) vajusqu'a suggerer 
l’existence d’une relation dialectique 
entre l’Armee et l’Etat en ce qu’ils 
s’influencent mutuellement dans le 
conditionnement des rapports de 
pouvoir dans l’espace souverain 
national 7 . 

En consequence, les armees 
africaines contemporaines possedent un 
fort heritage colonial, ce qui en fait des 
appareils rigides, assez organises et des 
plus hierarchises de la societe. 
Cependant, leur nombre eleve de 
consents rend difficile la mise sur pied 
d’armees professionnelles telles que 
nous les connaissons, contribuant ainsi 
a renforcer un certain niveau de 
dependance vis-a-vis des anciennes 
puissances coloniales et des accords 
de cooperation militaire qu’elles pilotent. 
Les exemples en la matiere ne manquent 
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FIRME 

MANDATS RECENTS 
(doeumentes) 

CODE 

D’ETHTOIIF, 

REMARQUES DIVERSES 

Armor 

Holdings 

•Vente d’equipement et de 
services conseil a plusieurs 
forces policieres americaines 
ainsi qu’au Ministere de la 
defense des Etats-Unis 

Respecte les normes 
du milieu des 
affaires nord- 
americain (cotee en 
bourse) 

• Portefeuille d’entreprises 

• Firme d’envergure mondiale 

• Innovation technologique en 
matiere d’equipement individuel 
de protection 

Executive 

Outcomes 

•Angola (1993-1996) 

•Sierra Leone (1995-1997) 
•Papouasie Nouvelle Guinee 
(1997) 

Ne travaille que 
pour des 
gouvernements 
legitimes en 
executant seulement 
des mandats en 
accord avec les 
politiques de 
securite 
occidentales 

• Operations arretees le 31 
decembre 1998 

• Tres bon reseau de renseignement 

• Avantages sociaux offerts aux 
employes 

• Accompagne le client au combat 

MPRI 

•Croatie (1994-1995) 

•Angola (1995) 

Respecte la 
politique etrangere 
des Etats-Unis 

• Expertise strategique reconnue 

Sandline 

Inti. 

•Papouasie Nouvelle Guinee 
(1997) 

Ne travaille que 
pour des 
gouvernements 
legitimes en 
executant seulement 
des mandats en 
accord avec les 
politiques de 
securite 
occidentales 

• Tres bon reseau de renseignement 

• Accompagne le client au combat 

Vinnel 

Corp. 

•Egypte (1995) 

•Arabie Saoudite (1995- 
aujourd’hui) 

Respecte la 
politique etrangere 
des Etats-Unis 

• Tres bonne expertise en haute 
technologie 

• Expertise en logistique reconnue 


S. n 

c? ffl 
5 vi 


a. 
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Tableau 2 : Recents mandats confies aux firmes militaires privees 


pas, pour ne mentionner que les accords 
AMT (assistance militaire 
technologique) de la France ou encore 
les mecanismes IMET (International 
Military Educational Training) des 
Etats-Unis. 

Les besoins de formation des 

MILITAIRES 

La formation de militaires professionnels 
en Afrique est rendue difficile par le 
nombre eleve de conscrits et 
E assistance militaire limitee des 
anciennes puissances coloniales 8 . Les 
armees africaines demeurent 
dependantes des efforts de cooperation 
avec ces dernieres nations, n’ayant que 
des moyens tres restreints pour 
instaurer une doctrine en bonne et due 
forme et pour l’acquisition 
d’equipement rarement construit 
localement. Plusieurs officiers 
superieurs d’Afrique sont formes dans 
les ecoles militaires des anciennes 
metropoles. 



Graphique 1: Chiffre d'affaires des compagnies militaires privees pour 1997 
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Bangoura (1992) reconnait aux 
armees africaines une mission de 
defense de la souverainete de l’Etat, en 
theorie du moins 9 . Cependant, la 
formation (sur place) des officiers, sous- 
officiers et hommes de troupe demeure 
deficiente et ardue a poursuivre, les 
structures des formation souffrant du 
manque de coordination efficiente des 
ressources. De la meme facon, le soutien 
logistique (incluant la maintenance) 
demeure problematique en raison de la 
difficulty a etablir un mode 
d’organisation et des pratiques de 
gestion efficaces. Enfin, les cadres 
militaires ne possedent pas de moyens 
suffisants pour se pencher sur de 
grandes questions strategiques ou 
geopolitiques internationales ou sur 
des problemes, pourtant mieux definis, 
de securite regionale. La formation des 
militaires est pourtant l’un des piliers 
de la capacite defensive des armees, 
celle-ci ayant une influence directe sur 
la conduite d’operations interarmees de 
grande envergure; le conflit de 1985 
entre le Mali et le Burkina Faso par 
exemple a fait ressortir ces difficultes 
operationnelles. 




Modelisation du transfert de 

TECHNOLOGIE 

A la lumiere de ce que nous avons 
examine jusqu’ici, 1’interrogation 
suivante surgit : les activites de ces 
firmes constituent-elles, en raison des 
rapports entretenus avec leurs clients, 
des transferts de technologie ? La 
Figure 1 nous aide a visualiser la 
relation entre les differents acteurs en 
presence. 

La firme entretient une relation 
formelle avec son client afin de 
permettre a celui-ci d’atteindre les 
objectifs qu’il recherche. Toutefois, 
elle peut choisir de ne pas y participer 
directement ou de ne le faire que 
d’une maniere limitee en raison des 
contraintes de l’environnement 
(politique, legal, economique, moral, 
ethique, etc.). En depit de la difficulty 
a recueillir des donnees, nous 
croyons pouvoir repondre 
affirmativement a la derniere question 
et a modeliser le transfert de 
technologie a l’aide de ce qui suit. 


Le transfert de technologie 

En continuant notre demarche, il 
importe de nous situer dans le cadre 
general des transferts internationaux 
de technologie, en raison de la nature 
delicate de la question abordee. Nous 
devons tout d'abord nous demander 
ce qu’est un transfert de technologie. 
Nous reprendrons ici la definition des 
Nations Unies que citent Rouach et 
Klatzmann(1993): 

Le transfert de technologie est le 
transfert des connaissances 
necessaries a la fabrication d’un 
produit, a 1'application d’un precede 
ou a la prestation d’un service, et 
ne s’etend pas aux transactions 
comportant la simple vente ou le 
simple louage de biens. 10 

Le caractere de cette definition est 
suffisamment precis pour que nous 
puissions y inclure la cession de 
licences, la communication de savoir- 
faire ainsi que la formation et la 
communication en matiere de pratiques 
technologiques. Ces dernieres pouvant 
etre non seulement techniques, mais 
aussi de nature organisationnelle, 
informationnelle et humaine (Autio et 
Laamanen, 1995) 11 . 

La problematique entourant la 
conceptualisation de cette pratique de 
transfert technologique de fa<jon 
generalisable est eminemment complexe. 
Boutat (1991) adopte une perspective 
theorique et systemique des transferts. 
Gee (1979) en cerne les tenants et 
aboutissants chez les pays 
industrialises alors que Bradbury (1978) 
choisit d’etudier le point de vue des 
femes 12 . L’ approche de Germidis (1980), 
centree sur la sous-traitance, n’est pas 
denudee d’interet en ce qu’elle aborde 
directement la dimension internationale 
de cette activity, mais elle s’y confine 
de fa^on instrumentale et ne recouvre 
pas la dimension plus large de notre 
propos 13 . II en va de meme pour Samli 
(1985) qui interprete les transferts de 
technologie comme etant un phenomene 



Figure 1: Les relations entre la firme et son client 
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diversified dont il nous faut comprendre 
les variables geographiques et 
culturelles, non plus seulement 
techniques 14 . 

La securite, un cas particulier 

Les transferts de technologie impliquant 
des questions liees a la securite (done 
de nature militaire) comportent toujours 
un caractere relativement delicat. En 
effet, comme le souligne Galbraith (1994), 
il existe des categories de besoins qui 
sont exclusivement pourvus par l’Etat 15 . 
La securite est un de ceux-la; l’Etat 
moderne disposant du monopole 
legitime de la coercition. L'explication 
de la sensibilite des questions de 
transfert de technologies militaires, 
quelles qu’elles soient, y trouve done a 
la fois ses racines et tout son sens. Hope 
(1983) souligne Limportance de 
transferer des technologies appropriees; 
un discours de grande portee normative 
surtout lorsque nous prenons en 
consideration les observations de Nau 
(1985) qui nous rappelle que plusieurs 
pays en developpement (ou par 
extension, nouvellement industrialises) 
vouent, dans une large mesure, leurs 
ressources technologiques a des efforts 
militaires 16 . Arlinghaus (1984) va plus 
loin; il identifie des raisons expliquant 
T augmentation relative a long terme des 
Etats africains toutes de nature 
ideologique, politique et economique 17 . 

Le rythrne effrene auquel les besoins 
de ces pays croissent donne a croire 
que le transfer de technologie peut 
s’agir d'un instrument puissant de la 
politique industrielle nationale. 
L'exemple provient parfois de pays 
developpes; l’importance relative 
qu’occupe le complexe militaro- 
industriel dans l’economie frangaise ou 
americaine en est une manifestation peu 
commune 18 . A L oppose, il nous apparait 
que cet instrument est parfois surestime 
a la lumiere des difficultes importantes 
qu'a connu le complexe militaro- 
industriel du Bresil 19 . 


La donne est cependant modifiee 
dans les cas oil la societe civile souffre 
d’eclatement. Il peut alors s’ensuivre 
une guerre civile ou avec les pays 
limitrophes. C’est ainsi que le transfert 
de technologie de nature militaire prend 
tout son sens en ce qu'il peut modifier 
Tissue d’un conflit eventuel de fagon 
determinante. Dans ce cas particulier, il 
importe de modeliser adequatement le 
phenomene etudie de fagon a en 
degager les facteurs de succes ou 
d’echec, selon le cas. Les transferts de 
technologie militaire comportent 
plusieurs dimensions critiques qui leur 
sont propres bien qu’elles ne leur soient 
pas limitees, e’est-a-dire : les bases 
techniques, educationnelles et 
industrielles du requerant; son 
infrastructure logistique; l’apport 
d’experts de la part du fournisseur; la 
possibilite des delais de transport et 
d’execution; les dimensions culturelle 
et socio-economique nationale du 
requerant et du fournisseur ainsi que la 
pertinence de la technologie transferee. 
Arlinghaus (1984) enumere ces facteurs 
sans toutefois preciser l’etendue de leur 
importance dans le cas qui nous 
preoccupe. 

Modeles porteurs 

Nous avons cerne trois modeles qui 
nous semblent porteurs, merne s’ils 
necessitent tous un effort d’adaptation, 
soit ceux de Souder (1987), de Gilbert & 
Cordey-Hayes (1996) et de Siggel 
(1985) 20 . Voyons tout d’abord les 
modeles de transferts en differentes 
phases a l’interieur des organisations 
de Souder (1987). Il nous en presente 
trois ; le modele dornine par les stades 
(, stage-dominant model), celui dornine 
par les precedes (process-dominant 
model) et celui dornine par les taches 
(task-dominant model). Ensuite, Gilbert 
& Cordey-Hayes (1996) nous proposent 
les fruits de leurs travaux, dans un esprit 
intraorganisationnel a l’instar des 
travaux de Souder (1987). Ce modele 
possede pour finalite Linnovation 
technologique a travers l’apprentissage 


organisationnel, d’ou sa pertinence. Ils 
nous proposent un modele non-lineaire 
comportant neanmoins cinq grandes 
etapes : V acquisition, la communication, 
l’application, l'acceptation et 
L assimilation. Enfin, Siggel (1985) 
adopte un discours plus proche de 
1’action en ce qu'il applique un modele 
lie au genie conseil (GC) 21 . D'emblee, il 
pose que le savoir technologique de 
l’industrie du GC constitue son principal 
facteur de production, celui-ci 
s’accroissant suite a la mise en oeuvre 
de mandats de consultation. L auteur 
compare le transfert de technologie a 
un processus d’apprentissage en bonne 
et due forme. Il nous explique que sa 
recherche est applicable a plusieurs 
autres domaines 22 . Son approche se 
centre sur le mecanisme des projets cles- 
en-main (turn-key projects) desquels il 
degage six etapes : les etudes de marche 
et de faisabilite; le design et l’ingenierie; 
la procuration (procurement), la gestion 
et l’execution du projet; le demarrage 
autonome des activites ainsi que la 
certification et la validation (start-up 
and commissioning)', et finalement la 
formation continue de la main- 
d’oeuvre 23 . Il en conclura que, 
globalement, la croissance du nombre 
de mandats contribue a augmenter le 
stock de savoir au sein des nations 
offrant et demandant des projets ou des 
mandats faisant appel au GC. 

Modele propose 

Nous croyons que le choix d’un modele 
parmi les trois de Souder ne nous 
permettrait pas de saisir la complexity 
de notre sujet d’etude. Nous retenons 
done de Souder le modele dornine par 
les precedes en raison de sa puissance 
integrative des aspects relies a notre 
sujet d’etude et de par un certain 
equilibre sous-jacent entre, d'une part, 
l'interaction entre les acteurs et d’autre 
part, la hierarchie. Gilbert & Cordey- 
Hayes (1996) nous leguent un cadre 
general permettant de diviser et de 
systematiser les etapes de transfert de 
know-how militaire a l’interieur d’un 
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Ex fits Mission Ex OSt 

6 Preparation au combat f 

8 Combat 



Acquisition Communication Application Acceptation Assimilation 



Logique de domination des precedes 


NOTA : Adaptation de Souder (1987), Gilbert & Cordey-Hayes (1996) et Siggel (1985). 

Figure 2 : Modele integre de transfert de technologie militaire 


continuum tenant compte du degre 
d’apprentissage du client concerne. 
Siggel (1985), quant a lui, nous presente 
un modele couvrant le cote de la 
consultation qui s’applique, selon nous, 
tres bien aux femes militaires privees en 
raison de leurs activites de conseil 
importantes. 

Ainsi, nous utiliserons conjointement 
les trois modeles. Leur forte 
complementarite nous laisse les integrer 
au sein d’un modele, plus general et plus 
pousse celui-la, de transfert de 
technologie militaire dont les acteurs sont 
d’un cote les femes militaires privees, et 
de l’autre les armees des Etats concemes. 

L’ examen de la Figure 2 nous permet 
de poser le deroulement du transfert de 
technologie militaire s’effectuant selon 
une logique de developpement de 
procede (Souder, 1987) se deroulant en 
trois temps. Premierement, ex ante nous 
constatons que la technologie est acquise 
et communiquee (Gilbert & Cordey- 
Hayes, 1996). Ceci correspond a la 
conduite d’etudes preliminaires ainsi qu’a 
l’elaboration d’estimes strategiques, 
tactiques et de plans de contingence 
(adapte de Siggel, 1985). Deuxiemement, 
la mission proprement dite de preparation 
au combat ou de poursuite des hostilites 


voit 1’application (Gilbert & Cordey- 
Hayes, 1996) des efforts precedemment 
entrepris sous le couvert de l'execution 
du plan et la gestion de cette derniere 
(adapte de Siggel, 1985). Troisiemement, 
ex post l’acceptation et l’assimilation 
(Gilbert & Cordey-Hayes, 1996) passent 
par la validation des acquis et la formation 
continue (adapte de Siggel, 1985). 

A ce moment-ci de notre demarche, il 
importe de tenter d’evaluer l’incidence 
des facteurs critiques que sont les bases 
techniques, educationnelles et 
industrielles du requerant; 
1’infrastructure logistique du requerant; 
l’apport d’experts de la part du 
foumisseur; la possibility des delais de 
transport et d’execution; les dimensions 
culturelle et socio-economique nationale 
du requerant et du fournisseur ainsi que 
la pertinence de la technologie transferee. 
Cela a pour but d’optimiser les chances 
de reussite du transfert. 

Le Tableau 3 montre revaluation que 
nous avons faite de 1’incidence des 
facteurs critiques (Arlinghaus, 1984) 
cernes plus haut [sur le succes du 
transfert] que doivent considerer la feme 
et son client. Nous n’avons considere 
aucun facteur possedant une incidence 
faible sur le transfert en raison de 


l’incertitude strategique importante 
resultant de l’asymetrie d’information 
entre le client et ses eventuels rivaux. 

Une application du modele 

L’intervention d’EO en Sierra Leone au 
cours de 1997 (Shearer, 1998) peut 
d’ailleurs etre envisagee au regard du 
modele presente ci-haut 24 . 
Conformement au schema presente a la 
Figure 1, le gouvernement engage EO, 
ces deux acteurs interagissant afin de 
poursuivre les objectifs recherches par le 
premier soit d’organiser, d’entrainer et de 
fournir de l’equipement a une force 
militaire ainsi rendue efficace pour 
stabiliser la societe civile, mais aussi pour 
contrer la menace rebelle du 
Revolutionary United Front ou RUF). 
Ainsi, ex ante le gouvernement fait 
T acquisition de ressources materielles 
(notamment d’equipement russe plus 
facile a obtenir, done a entretenir, et moins 
couteux a T achat) et de know-how 
strategique et tactique ayant trait surtout 
a la guerre terrestre menee avec un appui 
aerien. EO entraine les forces armees 
gouvernementales, hommes de troupes 
et officiers a 1" utilisation du materiel et 
d’une doctrine en bonne et due forme. 
Au cours du deroulement de la mission 
qui dura 22 mois (de 1995-1997), EO 
appuya regulierement les forces armees 
gouvernementales lorsqu’il fut temps 
d’appliquer la doctrine et d’utiliser des 
nouvelles ressources dans un theatre 
operationnel. EO s’est aussi impliquee a 
la gestion de l’execution des plans de 
contingence elabores ex ante. Elle a 
enseigne a son client l’utilisation de 
chasseurs pour l’attaque au sol et 
d’helicopteres afin d’assurer la mobilite 
des unites d’infanterie devant detruire 
l’ennemi au maquis. De plus, elle lui a 
permis l'avantage du cote des operations 
de renseignement et de subversion. A la 
fin de la mission, EO put parler de victoire 
totale en accord avec sa philosophie de 
resolution des conflits, le RUF ayant battu 
en retraite permettant au gouvernement 
de tenir des elections. EO avait perdu 
quatre de ses collaborateurs au combat, 
les pertes des forces gouvernementales 
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etant indeterminees. Ex post, la fin des 
operations a vu le depart d’EO, sans 
toutefois poursuivre de periode de 
validation des acquis ou encore de 
formation continue des forces 
gouvernementales, le gouvernement 
n’ayant probablement pas les ressources 
a cette fin suite a la couteuse guerre civile. 
Le resultat fut, en 1998, la reprise des 
hostilite teintees d’enormes difficultes 
des forces gouvernementales a maintenir 
leur avantage strategique, perdant peu a 
peu du terrain aux mains des rebelles. 

Conclusion 

En conclusion, nous avons remarque 
toute l’etendue de la complexite du 
phenomene etudie et modelise. En 
premier lieu, nous avons vu que malgre le 
monopole de l’Etat sur la coercition legale, 
ce dernier tend a se specialiser dans les 
conflits de haute intensite et presente des 
difficultes d’action dans les conflits de 
faible intensite, que ses forces armees 
soient operationnelles ou non. Ainsi les 
firmes militaires privees offrent un service 
d’expertise strategique et tactique a ces 
dernieres, parfois meme directement sur 
le theatre des operations. Elies ont la 
capacite d’intervenir au sein de plusieurs 
conflits potentiels ou reels pour le compte 
de leurs clients. Ces activites offrent de 
bonnes possibilites de revenus. 


Deuxiemement, nous avons tente de 
cerner les clients potentiels pour ce type 
de services et les motifs du recours aux 
forces militaires privees. Pour ce faire, 
nous nous sommes penches sur le cas 
particulier des armees africaines. Celles- 
ci sont nees de la necessite pour les 
metropoles de l’epoque coloniale 
d'assurer la securite des colonies. Elies 
sont souvent, meme de nos jours, le seul 
corps organise du pays au sein duquel 
elles oeuvrent. Elies possedent 
d'importants besoins de formation, en 
raison du peu d’ecoles militaires de haut 
niveau et du nombre eleve de consents 
qui les composent. Ceci entraine 
plusieurs difficultes operationnelles. 

Finalement, la modelisation du 
transfert de technologie prenant place 
entre les firmes militaires privees et les 
armees des Etats clients ne peut se faire 
qu’en ayant prealablement situe la nature 
premiere du transfert en question. Ainsi, 
Rouach et Klatzmann (1993) posent que 
le transfert de technologie constitue un 
transfert de connaissances, incluant 
done de facto la notion de know-how. 
L’ application de ce concept au domaine 
de la securite exige que nous soyons 
conscients de la sensibilite des transferts 
de technologie qui s’y deroulent. En effet, 
les transferts de technologie de nature 
militaire comportent plusieurs dimensions 


FACTEURS 

EX ANTE 

MISSION 

EX POST 

Bases techniques, 
educationnelles et 
industrielles 

Forte 

Moyenne 

Moyenne 

Infrastructure 

logistique 

Moyenne 

Forte 

Moyenne 

Apport d’experts 
etrangers 

Forte 

Moyenne 

Forte 

Possibilites de 
delais 

Forte 

Forte 

Forte 

Dimensions 
culturelle et socio- 
economique 

Forte 

Moyenne 

Forte 

Pertinence de la 
technologie 

Moyenne 

Forte 

Forte 


Tableau 3 : Incidence des facteurs critiques de Arlinghaus (1984) sur les stades 
de transfert de technologie du modele integre 


critiques propres a compromettre leur 
reussite si elles ne sont pas prises en 
compte. En gardant cet etat de fait a 
l’esprit, nous avons presente trois 
modeles potentiellement porteurs dont 
nous avons integre les caracteristiques 
pertinentes a notre propos au sein d’un 
modele que nous qualifions « d’integre ». 
Nous avons retenu de Souder (1987) 
1’orientation vers un modele au sein 
duquel les precedes sont dominants. 
Chez Gilbert & Cordey-Hayes (1996), la 
formalisation des phases represente un 
instrument puissant a inclure au sein du 
modele integre en ce qu’elle s'inscrit dans 
T esprit des attributs que nous avons 
empruntes de Souder (1987). Ces demiers 
auteurs s’inscrivant dans une logique 
plutot intraorganisationnelle, nous avons 
besoin de rapport de Siggel (1985) pour 
garantir f application de notre modele 
integre. Son modele interorganisationnel 
nous permet de rendre coherent le 
caractere tres interorganisationnel du 
modele integre, malgre la perspective 
intraorganisationnelle des auteurs 
precedents. Ainsi, comme en temoigne 
la Figure 2, nous avons saisi les 
principaux tenants et aboutissants relatifs 
aux transferts de technologie militaire 
effectues par les firmes militaires privees. 
Ce modele s’applique d’ailleurs a 
1’intervention d’EO en Sierra Leone au 
cours de l'annee 1997. 

Par consequent, eu egard a la 
demande soutenue pour les services de 
ces firmes, nous sommes en droit de 
nous poser, en derniere analyse, les 
questions suivantes : Le recours a des 
firmes militaires privees constitue-t-il un 
mode de resolution des conflits de faible 
intensite ? Pourrait-il se substituer 
efficacement aux forces conventionnelles 
de maintien de la paix ? 
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Changement de structures pour les 

CHEFS DE DEMAIN 



Q uel sera le role des sous-officiers 
(s/off) dans F Armee de demain 
et dans FArmee de l’avenir? Voila une 
des questions sur lesquelles portaient 
les presentations et ateliers organises 
dans le cadre du Symposium sur le sous- 
officier dans F Armee de l’avenir qui s’est 
tenu a l’Universite Queen’s de Kingston 
en juin 1999. Le cinquieme panel, dont 
je faisais partie, a plus particulierement 
etudie les questions suivantes : 

* Quel rapport devraient entretenir les 
officiers et s/off au sein d’une unite? 

* Faudrait-il retrecir ou elargir l’ecart 
dans F attribution des fonctions, des 
responsabilites et des roles de 
leadership direct entre les soldats en 
garnison et en operation? 1 

La solution a laquelle est arrivee la 
majorite du groupe de travail 
recommandait, pour l’Armee 
d’aujourd’hui 2 , Fintensification du 
travail en equipe et du perfectionnement 
professionnel, tout en maintenant le 
statu quo entre les grades. La mise en 
oeuvre de ces solutions et de solutions 
connexes proposees par les autres 
groupes contribuerait grandement a 
ameliorer le rendement a court terme de 
F Armee de terre en rehaussant le calibre 
professionnel du corps des s/off. Je 
crois cependant que ces solutions ne 
sont pas adaptees aux profonds 
changements prevus dans F Armee de 
demain, et encore moins aux 
changements radicaux auxquels nous 
serons confrontes dans F Armee de 
l’avenir. L’Armee de demain est definie 
comme F armee telle qu’elle existera d’ici 
cinq a dix ans, tandis que l’Armee de 
l’avenir est celle qui existera d'ici 11 a 
25 ans. 


Est-ce la fin du s/off? 

Mon article soutient que le concept de 
categories distinctes de leadership pour 
les officiers et s/off disparaitra. Les 
changements en matiere de technologie, 
dans la structure sociale, dans les etudes 
et dans les methodes d’affaires 
modifieront la maniere dont les soldats 
sont recrutes, formes et selectionnes en 
vue de promotions. Ces changements 
influeront egalement sur la maniere dont 
l’Armee de terre fonctionne en garnison 
et en campagne. Meme si l’hypothese 
de la fin des sous-officiers peut sembler 
exageree, elle se veut quand meme le 
prolongement logique des tendances 
actuelles et du fait que le present 
systeme est a l’origine d’un tel 
changement. 

De sous-officier a 

« PRESQU’OFFICIER » t TECHNOLOGIE 

Les fonctions et responsabilites du s/ 
off ont augmente enormement au cours 
des dix dernieres annees seulement. 
Avec la fin de la guerre froide et la 
reorientation sur des roles non 
traditionnels, les s/off des arrnes de 
combat ne sont plus de simples 
pratiquants de la tactique des petites 
unites ou des logisticiens qui 
s’occupent de bottines et de farine. Le 
sergent d'infanterie deploye au Kosovo 
doit bien sur connaitre ces fonctions, 
mais il doit egalement s’y connaitre en 
cooperation civilo-militaire, en relations 
avec les medias, en propagande et 
contre-propagande, en histoire locale, 
en culture et en techniques de 
negociation. La recherche de preuves 
de crimes de guerre et des criminels qui 
les ont cornmis exigera egalement les 
competences d’un officier de police. Par 


ailleurs, le sergent devra elargir ses 
connaissances militaires pour etre en 
mesure d" affronter des menaces non 
conventionnelles comme les personnes 
piegees a la bombe, les activites de 
guerilla ou les tactiques d’infiltration, 
qui sont susceptibles d’etre employees 
par les forces militaires et paramilitaires 
serbes dans le but de neutraliser la 
puissance aerienne de l’OTAN. 

Le rapport entre l’effectif de la force 
et le territoire occupe, ainsi que la nature 
de la mission feront en sorte que le 
peloton, meme s'il fait partie d’une 
structure plus vaste, devra souvent 
operer en mode disperse. Dans ce 
contexte, le commandant de section, 
n’ay ant ni le temps ni les moyens de 
consulter F autorite superieure, devra 
souvent prendre des decisions cruciales 
fondees sur ses propres connaissances 
et competences. 

Dans l’Armee de demain, le 
commandant de section, de detachement 
ou de vehicule disposera d'un potentiel 
superieur grace a la technologie. Le 
developpement le plus previsible se 
situe au niveau de F amelioration des 
moyens de communication, voix et 
donnees, grace au Systeme tactique de 
commandement, de controle et de 
communications (STCCC). Les 
dispositifs de communication 
ressembleront a F assistant numerique 
(PDA), par exemple la « commande a 
paume » 3COM. Les vehicules blindes 
et les pieces d’artillerie (canon ou 
roquette) seront en mesure d’utiliser des 
capteurs, individuellement et 
collectivement, pour « voir » le champ 
de bataille. Des assistants 
cybernetiques, qui ressembleront 
peut-etre aux robots de desamorijage de 
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bombe d’aujourd’hui, pourraient etre 
disponibles et jouer le role de 
transporteurs de munitions, de detecteurs 
de mines, de capteurs telecommandes ou 
de plates-formes d’armes. 3 

Les armes, avec leur portee accrue, 
leur puissance destructrice amelioree et 
leur capteur integre, obligeront les unites 
a operer en mode beaucoup plus disperse. 
Dans les operations de faible intensite, 
les sections ou les vehicules individuels 
pourront faire sentir leur influence sur un 
vaste secteur. Aux niveaux plus eleves, 
les operations se caracteriseront par la 
fusion des donnees, 4 c’est-a-dire un 
environnement oil les unites debusquent 
les objectifs en utilisant tous les capteurs 
disponibles puis choisissent le meilleur 
rnoyen d'attaquer l’objectif une fois que 
celui-ci est repere. Ainsi, une section 
d’infanterie qui decouvre un 
emplacement d’armes ennemi pourrait 
decider de confier 1’attaque a un vehicule 
d’appui-feu blinde qui se chargera de 
detruire l’objectif a l’aide d’un obus 
d’attaque par le dessus avec capteur 
integre. Un observateur avance 
d’artillerie prevenu de la presence d’une 
patrouille de guerilla par un capteur 
eloigne pourra attaquer cette patrouille a 
l’aide d’un missile guide par fibre optique 
ou transmettre 1’information a une 
patrouille d’infanterie dont la mission est 
de capturer 1’ennemi. 

Le specialiste du soutien au combat 
aura egalement acces a beaucoup des 
outils decrits ci-dessus. Le conducteur 
de vehicule de transport sera en mesure 
de planifter un itineraire et de livrer ses 
marchandises en tout terrain, de jour ou 
de nuit, en se servant d’aides a la vision 
de nuit et en s’orientant grace au systeme 
de positionnement global de bord de son 
vehicule. Son chargement sera depeche 
a l’avant apres reception d’un compte 
rendu automatique de l’echelon F. 5 Pour 
reduire leur vulnerability, les vehicules se 
deplaceront individuellement ou en 
petites rames et eviteront de se regrouper 
aux points de livraison. L’adjoint medical 
pourrait tres bien disposer d’un assistant 
robotise faisant non seulement fonction 


de brancardier mais aussi de moniteur des 
signes vitaux des blesses ou encore de 
prepose aux premiers soins et aux 
procedures de stabilisation. 

Dans l’Armee de l’avenir, ces 
ressources se developperont encore 
davantage. Des dispositifs 

cybernetiques prendront toutes sortes de 
formes et de tailles, depuis le robot 
miniaturise de la taille d’un insecte 6 
jusqu’aux armes d’appui-feu, aux 
vehicules de transport, aux navires et aux 
aeronefs autonomes. Le soldat 
ressemblera probablement au Starship 
Trooper du roman de Robert A. 
Heinlein 7 , enferme dans une armure 
active truffee d’armes et de capteurs. Les 
biotechniques de pointe issues de la 
medecine des sports serviront a suivre 
de pres le soldat et a etablir des 
programmes de medication, 
d’alimentation et d’exercice visant a 
maximiser la force, la resistance et l’eveil. 
La fusion des capteurs s’etendra pour 
integrer un plus large eventail de sources, 
y compris les capteurs spatiaux, tout en 
exploitant une partie encore plus large 
du spectre electromagnetique. Les armes 
disposeront d’un potentiel elargi, 
incluant peut-etre celui de rompre une 
attaque en cours de trajectoire pour se 
reorienter vers un objectif de plus grande 
valeur, ou celui de reconfigurer le cone 
de charge pour infliger un maximum de 
dommages a Lobjectif ou encore 
d’annuler L attaque au besoin. 

Les services de soutien seront 
egalement disperses, au point ou certains 
systemes pourraient etre autonomes en 
campagne grace a l’energie solaire et a 
d’autres ressources naturelles. Les 
comptes rendus automatiques et les 
demandes d’approvisionnement par les 
unites ou les personnes deviendront la 
methode conventionnelle de soutien. 
Certains grands systemes d’armes 
pourront etre eliminables pour simplifier 
le soutien, par exemple un lance- 
roquettes multiples mis en place et 
automatiquement integre dans le reseau 
de conduite du tir. Apres utilisation, il ne 
restera que quelques tubes de fibre de 
verre vides et un ordinateur peu couteux 


dont la recuperation ou le rechargement 
ne presenteront aucun interet. 

Les operations pourraient se 
caracteriser par une approche semblable 
a un essaim d’ abeilles. Lorsque les unites 
prennent contact avec f ennemi, elles 
transmettent leurs donnees de capteur 
aux unites adjacentes qui peuvent 
engager le meme ennemi, selon la 
situation, conformement aux objectifs 
vises par le commandant. Si on poursuit 
1’analogic, la fonction d’etat-major 
superieure consisterait a positionner et a 
alimenter la « ruche » en fournissant une 
orientation generate quant au resultat 
attendu, en reservant certaines zones de 
l'espace de combat pour les operations 
des unites et en etablissant la structure 
logistique pour le soutien de l’operation. 

Meme si la plupart de ces previsions 
ont un aire de « science fiction », elles 
sont en realite une extrapolation logique 
de la technologie actuelle. Chaque etape 
de la transition de l’Armee d’aujourd’hui 
a l’Armee de demain et a l’Armee de 
l’avenir confere de plus en plus de 
pouvoirs a des soldats se trouvant a des 
niveaux de plus en plus bas. II est done 
logique de penser que les responsabilites 
en matiere de leadership augmenteront 
parallelement. Un vehicule de 
reconnaissance Coyote est en mesure de 
« voir » un secteur semblable a celui qui 
etait couvert par tout un bataillon durant 
la Seconde Guerre mondiale. Le 
commandant du vehicule d’appui-feu ou 
du char de demain disposera de cette 
capacite de vision etendue couplee a un 
systeme d’armes capable de frapper aux 
memes distances que celles des systemes 
de detection. La section d’infanterie de 
l’avenir, grace a ses assistants 
cybernetiques, disposera du meme genre 
de potentiel et devra etre tres competente 
dans l’utilisation de ces systemes afin 
d’en maximiser les capacites. Dans 
l’Armee de demain, les fantassins de 
premiere ligne devront recevoir la meme 
formation que les Rangers ou les soldats 
aeroportes d’aujourd’hui. Dans l’Armee 
de l'avenir, la section pourrait bien 
ressembler a l’equipe des forces speciales 
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d'aujourd'hui au plan de la taille et des 
capacites. 8 

Avec le temps, les ennemis potentiels 
jouiront de capacites accrues, y compris 
des armes de destruction de masse et des 
armes electromagnetiques capables 
d’endommager les systemes a la vitesse 
de la lumiere. Le delai de prise de 
decisions et d'execution des mesures 
avant que Tennemi n’atteigne son but 
diminuera done proportionnellement. 

L'augmentation du potentiel des 
petites unites et la compression du temps 
de reaction surchargeront enormement 
tout systeme de commandement 
centralise. Une structure de 
commandement et de controle fondee sur 
le controle degage et utilisant des 
hierarchies horizontales ou plates 
disposera de la vitesse et de la souplesse 
necessaires pour deployer les unites 
efficacement. 9 Dans 1'Armee de demain, 
les nceuds de commandement et de 
controle pourraient prendre la forme de 
reseaux neuronaux et de serveurs de 
groupement tactique pour le traitement 
de l’immense quantite de donnees 
generees. Dans 1" Armee de l’avenir, ces 
nceuds seront eux-memes tres vulnerables 
et seront remplaces par un traitement 
informatique reparti. On s’assurera ainsi 
qu’aucun programme ne reside dans une 
seule et unique machine. 10 

La repartition traditionnelle des 
responsabilites disparaitra. Les chefs 
seront en mesure de prendre et d’executer 
des decisions a partir d’informations 
communes provenant des systemes de 
capteurs et en employant le controle 
degage et une doctrine commune pour 
les guider. Un grand nombre de fonctions 
administratives traditionnellement 
executees par les s/off seront de plus en 
plus automatisees et n’exigeront plus 
1’attention exclusive de nombreuses 
personnes. 

La reserve de talents 

Le bassin demographique de provenance 
des soldats de Tavenir est en train de 
changer. La taille des groupes d’age 


cibles diminuera. Un plus grand 
pourcentage de la population globale 
poursuivra des etudes post secondaires. 
L'experience, les valeurs, T education et 
les connaissances elementaires de ces 
personnes seront le reflet du pays que 
sera le Canada de demain. Par simple 
extrapolation de ces tendances, on voit 
bien que T Armee de terre (et les Forces 
canadiennes en general) devra se battre 
pour attirer une partie d’un bassin 
beaucoup plus petit de recrues 
interessantes. 11 

Un autre facteur souvent neglige est 
le fait que beaucoup de personnes ne 
considered pas les Forces armees comme 
un employeur souhaitable. Ces 
personnes estiment peut-etre que la 
carriere militaire n’est pas assez 
prestigieuse ou prometteuse ou que les 
Forces armees sont un symbole 
d’oppression. Voila qui limite encore le 
bassin de recrues potentielles. Meme 
aujourd’hui, on voit les effets de ces 
changements. De nombreux reservistes 
utilisent leur solde pour suivre des 
etudes collegiales ou universitaires. Les 
recrues de la Force reguliere ont un 
niveau academique de plus en plus eleve. 
Le soldat moderne se definit par 
l'apprentissage et la formation plutot que 
par sa genealogie ou son etat d’arne. 
L'institution militaire est aujourd'hui un 
monde fonde sur le merite plutot que sur 
la naissance. J' ai personnellement connu 
un sergent et un lieutenant de la Reserve 
qui servaient ensemble et qui etaient 
inscrits a la meme universite, suivant les 
memes cours et vivant dans la meme 
residence. 

Au cours de leur carriere, de 
nombreux soldats essaieront de 
poursuivre leurs etudes, par le biais de 
cours militaires ou a titre individuel, ou 
meme par la formation a distance ou 
l’inscription dans des etablissements 
d’education. Non seulement cette 
tendance reduira-t-elle l’ecart entre les 
officiers et les militaires du rang, mais elle 
servira de methode d’autoselection en 
designant les personnes profondement 
motivees et disciplinees. Dans certains 


domaines d'interet, cette tendance pennet 
aux soldats d’acquerir des competences 
de grande valeur, ce qui les incite ensuite 
a se tourner vers la vie civile ou le salaire 
et les conditions d’emploi sont meilleurs. 
Les pilotes et les administrateurs de 
reseau informatique sont deux groupes 
professionals bien connus oil cette 
tendance se manifested 2 Ces soldats 
diplomes auront les connaissances 
necessaires pour fonctionner dans les 
scenarios decrits precedenunent. Les 
concepts traditionnels de d’instruction 
devront evoluer pour tenir compte du 
soldat et du type d’environnement de 
travail dans lequel les soldats evolueront. 
L instruction doit mettre 1'accent sur la 
reflexion et Faction independante dans 
l'adversite. Le travail d’equipe se fera 
dans le contexte de petites unites (toutes 
les unites deviendront plus petites) et des 
soldats aux competences techniques 
variees seront requis dans divers metiers. 
Les specialistes devront suivre des 
circuits de formation differents qui 
mettront T accent sur des competences 
reliees a leur metier. 13 La formation en 
leadership sera axee sur la creation 
d’equipes et le leadership en equipe, mais 
pas au niveau de leadership dont les 
stagiaires auront besoin. Les groupes de 
travail changeants et souples exigent des 
techniques de leadership differentes de 
celles des equipes de combat qui sont 
fondees sur des petits groupes coherents. 

Selection et formation 

Le systeme d'enrolement actuel permettra 
de trouver les ressources de leadership 
requises pour T Armee de demain et 
T Armee de Tavenir. Le livre de Norman 
Dixon The Psychology of Military 
Incompetence 14 pose Thypothese que 
certains traits communs caracterisent un 
leader incompetent. L'hypothese inverse 
est qu’il existe aussi des traits communs 
pour les candidats competents au 
leadership. Des tests speciaux d’aptitude 
et de caractere peuvent etre utilises dans 
les centres de reemtement pour identifier 
les leaders en puissance possedant les 
traits de caractere en question et les 
orienter vers le bassin de leaders 
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potentiels. Comme les personnes se 
developpent a leur propre rythme, il 
devrait y avoir un reexamen periodique 
des soldats, tout au long de leur carriere, 
pour identifier ceux qui se developpent 
tardivement. 15 

L'instruction actuelle peut servir de 
base pour eliminer la division entre les 
sous-officiers et les officiers. Les phases I 
et II du cours d’officier sont presque 
identiques au cours de chef subalterne. 
On pourrait facilement creer un cours de 
leadership unifie a partir de la fusion de 
ces deux cours. Parallelement, la 
formation professionnelle peut reposer 
sur des jeux de competences et 
l'avancement dans la carriere peut etre 
fonde sur le potentiel individuel et la 
reussite de modules destruction. 

Les promotions seront fondees sur 
le succes dans 1’execution des fonctions. 
Les commandants de section/de vehicule 
ou de detachement competents seront 
prepares et formes en vue du niveau 
superieur suivant. Au gre de leur carriere, 
les meilleurs candidats auront l’occasion 
de progresser jusqu’a leur niveau 
maximum de potentiel. Ce concept 
ressemble a certains egards a celui en 
vigueur dans la force de defense d’Israel 
ou chaque soldat doit servir un certain 
temps au sein de la troupe et oil seuls les 
meilleurs sont invites a joindre les rangs 
des officiers. L'armee populaire du 
Rwanda utilisait un systeme semblable 
durant la guerre civile dans ce pays et les 
leaders competents pouvaient progresser 
graduellement du niveau de commandant 
de section jusqu'au niveau de 
commandant de bataillon. 16 Les leaders 
qui se revelaient incompetents, a quelque 
niveau que ce soit, etaient transferes des 
armes de combat au service de soutien et 
ainsi, un commandant de peloton qui 
presentait des lacunes au niveau du 
commandant de compagnie pouvait se 
retrouver capitaine du corps des 
transmissions. 

Segmentation de la force 

L' Armee de demain et 1’ Armee de Favenir, 
en se fiant comme elles le feront sur un 


petit nombre de soldats hautement 
formes assistes par des dispositifs 
cybernetiques, seront couteuses a mettre 
sur pied, a maintenir et a soutenir. 
L' Armee de terre (et, par extension, les 
Forces armees) devra etre divisee en une 
petite force mobile capable de se deployer 
en campagne immediatement et en une 
force de manoeuvre plus vaste capable 
d’entreprendre des operations 
prolongees apres une periode de 
preparation du personnel et de 
l’equipement. 

Les reservistes constitueront une 
partie importante de la force de manoeuvre 
et devront etre choisis et formes de la 
merne maniere que les membres de la 
Force reguliere. Pour faire en sorte que 
les reservistes puissent fonctionner 
efficacement avec la Force reguliere, les 
unites de la Reserve seront stmcturees 
en regiments d’instruction munis du 
meme nombre d’ordinateurs et de 
dispositifs de communication peu 
couteux que les unites de la Reguliere. 
La formation sur simulateurs sera 
necessaire pour permettre aux reservistes 
d’atteindre et de maintenir un certain 
niveau de competence a l’egard des 
robots dispendieux qu'ils devront utiliser. 
Pour reduire les couts, les systemes 
robotiques seront vraisemblablement 
regroupes dans des bases d’instruction 
et conserves dans des installations 
d'entreposage a long terme en attendant 
d'etre requis. 

Les reservistes seront tres utiles 
comme renforts en cas d'urgences civiles 
comme par exemple l’inondation au 
Manitoba et la tempete de verglas, c’est- 
a-dire des situations qui exigent des corps 
de troupes organises pour preter 
main-forte aux autorites civiles. Ils seront 
egalement efficaces sur le champ de 
bataille de haute technologie lorsqu’on 
leur remettra leurs armes robotisees et 
qu’ils seront integres au reseau du 
groupement tactique. Les reservistes 
pourraient etre rnoins utiles dans les 
operations de faible a moyenne intensite 
caracterisant les missions hors guerre, par 
exemple les missions d’imposition de la 


paix, a cause des occasions limitees de 
suivre la formation specialisee requise 
pour ce genre d'operations. Les soldats 
de la Force reguliere auront le temps 
supplementaire necessaire pour suivre la 
formation linguistique et culturelle 
requise en vue de ces missions. 17 

Modele a trois niveaux 

Pour accueillir ces changements, je crois 
que la structure de 1’Armee de terre 
devrait evoluer dans le sens des 
transformations actuelles. Je propose un 
modele a trois niveaux qui comporterait 
un niveau de leadership, un niveau 
technique et (par manque d’un terme plus 
approprie) un niveau d’executant. 

Le niveau de leadership engloberait 
les chefs du niveau de commandant de 
section/de vehicule/detachement en 
montant; il refleterait les exigences et 
capacites croissantes des soldats a ce 
niveau en matiere de leadership et de prise 
de decisions. Les personnes occupant 
ces postes seraient probablement des 
militaires professionnels cherchant des 
occasions de promotion et le service a 
long terme. Le niveau du leadership serait 
divise en deux, l’etat-major regimentaire 
et l'etat-major general. La division entre 
ces deux types de leadership surviendrait 
plus tard dans la carriere. Elle impliquerait 
une selection et des epreuves 
competitives (autoselection, pointage au 
programme de perfectionnement 
professionnel des officiers, examens 
competitifs, rapports devaluation, etc.). 
Le leader regimentaire aurait tendance a 
progresser dans les postes de leadership 
au sein du regiment ou du service sans 
aspirer a des postes en dehors de ces 
spheres. Un leader de l’etat-major general 
aurait le desir de travailler au niveau 
operationnel ou strategique et le potentiel 
pour ce faire et devrait suivre une 
formation supplementaire a cette fin. 

Le niveau technique regrouperait les 
specialistes competents qui font 
fonctionner les systemes. Ce niveau 
s’approcherait du niveau traditionnel de 
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sous-officier comme source d’experience. 
La solde et le systeme de promotion 
tiendraient compte du fait que les 
specialistes peuvent accroitre leur niveau 
de competence sans augmentation 
correspondante des responsabilites au 
plan du leadership. Les specialistes 
pourraient meme etre groupes en equipes 
de travail multidisciplinaires chacun 
s’interessant a un aspect distinct de la 
meme tache. Le leadership au sein de 
l'equipe serait fonction du type de tache 
a executer et l'expert de l'equipe a l’egard 
de la tache deviendrait le chef d’equipe. 
Par exemple, si un vehicule avait besoin 
de travaux de carrosserie, le technicien 
de vehicule deviendrait le chef d’equipe 
et le technicien du groupe propulseur et 
le programmateur travailleraient sous ses 
ordres. 

Ce niveau comporterait egalement un 
regime d'enrolement de specialistes 
competents qui permettrait a ces 
personnes de s’enroler dans les Forces 
armees a un niveau de solde pertinent 
pendant qu'ils re 5 oivent la formation 
militaire. Ce regime devrait egalement etre 
assez souple pour accommoder les gens 
qui s’enrolent dans 1’Armee de terre pour 
la duree d’un contrat, travaillent et 
poursuivent ensuite leur formation dans 
le milieu civil pendant plusieurs annees, 
puis reviennent dans Y Armee de terre 
avec des competences professionnelles 
accrues. 

Le groupe des executants serait 
compose des nouveaux soldats au niveau 
debutant ou recrue qui suivent la 
formation de base ou sont nouveaux dans 
leur emploi. Ces soldats seraient suivis 
de pres et evalues afin de deceler le 
potentiel d’apprentissage et de 
leadership. 

Conclusion 

« Quel rapport devraient entretenir les 
officiers et s/off au sein d’une unite? 
Faudrait-il retrecir ou elargir l’ecart dans 
1’attribution des fonctions, des 


responsabilites et des roles de leadership 
direct entre les soldats en garnison et en 
operation? » 

Par le passe, les officiers se 
chargeaient de la reflexion, de la 
planification et du commandement tandis 
que les s/off mettaient le plan en oeuvre, 
controlant, formant et dirigeant des 
cohortes de soldats inexperimentes. 
Comme j’ai essaye de vous le montrer, la 
repartition traditionnelle des fonctions est 
en train d’etre abolie par les changements 
technologiques qui continuent 
d'accelerer le rythme d’operation sur le 
champ de bataille et d’abaisser le niveau 
auquel des decisions cruciales doivent 
etre prises. La technologie a egalement 
pour effet d’automatiser de plus en plus 
les taches courantes, par exemple le 
reapprovisionnement, et d’accelerer la 
vitesse et la precision tout en supprimant 
le besoin d’intervention humaine 
specialisee. 

Tous ces facteurs modifient la 
hierarchie de prise de decisions en 
aplatissant la structure de commandement 
pour accelerer la transmission 
d'information. Pourquoi acheminer les 
ordres en passant par de nombreux 
niveaux quand il est possible de les 
transmettre directement aux chefs 
appropries instantanement grace a un 
PDA? Les chefs peuvent utiliser le 
controle degage pour expliquer le resultat 
souhaite aux sous-unites puis les leaders 
aux niveaux inferieurs peuvent elaborer 
les plans requis. L’etablissement de liens 
horizontaux sera primordial pour les 
unites en premiere ligne car elles devront 
partager l’information et combiner les 
ressources pour engager l’ennemi. 

Le bassin de talents disponibles 
s’amenuise au fur et a mesure oil la 
population vieillit et ou des segments 
plus importants de la population 
considered les Forces armees comme un 
employeur non desirable. Dans 1’Armee 
de demain et 1’Armee de l’avenir, un plus 
petit nombre de personnes devra 


accomplir autant ou meme plus de travail 
que l’Armee d’aujourd'hui. Le 
confinement d'une grande partie de la 
force au niveau de la gestion intermediate 
n’est tout simplement pas une bonne 
utilisation des ressources. Des petits 
nombres de soldats hautement formes 
accomplissant des taches complexes 
remplacent lentement mais surement le s/ 
off dans son role traditionnel de guide 
d'un grand nombre de soldats qui 
accomplissent des taches simples. II faut 
s’attendre a ce que les personnes se 
motivent elles-memes, particulierement 
lorsque le niveau d’etudes et de 
connaissances du soldat rnoyen 
augmente constamment. 18 

Je crois que le changement ultime sera 
la selection et la formation de personnes 
directement en vue de postes de 
leadership. Le leadership dans l’Armee 
plus petite et puissante de demain et 
L Armee de l’avenir englobera ce qu’on 
considere traditionnellement comme le 
commandement et le controle. La fusion 
de ces deux fonctions eliminera la 
distinction entre l’officier et le 
sous-officier du point de vue des 
fonctions, des responsabilites et, 
particulierement, du leadership direct. Le 
leader de l’avenir devrait avoir 
l’experience de la direction de troupes au 
niveau de la section, du vehicule ou du 
detachement, cas ces niveaux de 
leadership sont les plus difficiles et les 
plus exigeants et les personnes qui y 
recoltent des succes meritent 
incontestablement de passer a des 
niveaux de responsabilite superieurs. 


* 
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Restructuration de l’Armee de terre ou 

REFLEXIONS SUR LA RESTRUCTURATION PAR LA BASE 



C et article ne s’interesse pas a la 
maniere dont nous fonctionnions 
dans le passe ni a la maniere dont 
nous etions structures. Beaucoup 
d’ouvrages ont deja ete consacres a 
ces deux sujets. Qu’il suffise de se 
rappeler qu’avant et pendant la 
Premiere Guerre mondiale, nous 
avions une structure particuliere. II 
en etait de meme avant, pendant et 
apres la Seconde Guerre mondiale 
ainsi que pendant la guerre de Coree 
et la guerre froide. Je ne veux pas 
non plus vous parler des recrues 
d'hier (officiers ou militaires du rang), 
pas plus que je ne m’interesse a 
1’equipement et a la maniere dont il 
est passe du type mecanique au type 
electronique et a puces logiques. 
Surtout, cet article ne se veut pas une 
etude de l’ancienne doctrine, meme 
si elle est digne d’etude. Au bilan, il 
faut avant tout se rappeler que 
1’institution militaire canadienne est 
en periode de reduction et manque de 
fonds et que par consequent, les 
choses doivent changer. 

But 

Le but de cet article est d'offrir des 
idees sur la maniere de rnieux preparer 
nos ressources humaines et notre 
institution pour l'avenir. 

Introduction 

Pour comprendre la logique de cet 
article, vous devez d’abord enlever 
votre insigne de casquette et la mettre 
dans votre poche. Voici les sujets qui 
seront abordes en profondeur : 

* choix et maintien du but; 

* doctrine; 


* structure; 

* reserves; 

* recrutement; 

* instruction; 

* equipement. 

Choix et maintien du but 

Pour parvenir a construire une armee 
fonctionnelle, il faut d’abord connaitre 
le but a atteindre. Il n’est pas evident 
que les politiciens ou nous des forces 
armees avons le but clairement en vue 
et il semble peu probable que nous le 
verrons clairement dans un proche 
avenir si nous, les membres actuels des 
forces armees, ne faisons pas un grand 
effort en ce sens. Le premier point a 
l’ordre du jour est done de definir 
clairement le but, puis de faire pression 
pour obtenir les moyens de le maintenir. 
Il nous faut un plan strategique si nous 
voulons adequatement servir notre 
pays maintenant et dans l’avenir. 

Doctrine 

Nous avons tendance a vivre dans un 
univers irreel. Nous continuons a 
depenser temps et ressources a discuter 
et a etudier des organisations et des 
articulations a un niveau strategique oil 
nous n'avons pas evolue depuis de 
nombreuses annees et ou, fort 
probablement, nous n'evoluerons pas 
dans un avenir previsible. A l’heure 
actuelle, nous aurions beaucoup de 
difficulty a deployer un groupe-brigade 
en campagne et il nous serait 
certainement impossible de maintenir 
un tel element en puissance meme pour 
une courte periode. Notre doctrine est 


desuete et doit etre revue en profondeur. 
Quant a notre equipement, il n’est pas 
aligne sur notre doctrine. Ce qui arrive 
habituellement, e’est qu’on dispense 
l’instruction en fonction d’une doctrine 
desuete pendant qu’on redige la 
nouvelle doctrine et ce, tout en 
changeant l'equipement et les niveaux 
d’effectif. Cette situation n'a 
absolument aucun sens. 

Nous ne combattons plus desormais 
comme on le faisait sur les champs de 
bataille du passe, rnais nous continuons 
quand meme a promouvoir des vieux 
concepts. Nous continuons a 
considerer comme la Force rouge des 
nations qui sont maintenant nos alliees. 
Nous gaspillons temps et argent a 
preparer nos chefs superieurs en vue 
de postes qu’ils n’occuperont jamais. 
La doctrine devrait refleter la realite, et 
non une vision fantaisiste. 

L'Infanterie est le fer de lance de 
1’Armee de terre et non simplement un 
groupe de fusiliers qui donnent l’assaut 
d'une tranchee a la suivante. Les 
tactiques d'aujourd'hui ont modifie les 
rapports entre l’lnfanterie, l’Arme 
blindee et l’Artillerie d’appui rapproche. 
Ces changements signifient qu'il faut 
dorenavant former les membres de ces 
armes a titre d’equipes de combat ou de 
groupements tactiques plutot qu’a titre 
d’entites distinctes : Infanterie, Arrne 
blindee et Artillerie. Pourquoi tous les 
servants de mortier ne sont-ils pas des 
artilleurs? Parallelement, pourquoi tous 
les artilleurs ne sont-ils pas des servants 
de mortier? En effet, ces deux systemes 
d’armes servent a propulser en 
trajectoire courbe des obus explosifs 
(meme s’ils ne couvrent pas les mernes 
distances tous les deux) et en 
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consequence, les connaissances et 
competences requises pour 
1’application du tir sont probablement 
tres semblables dans les deux cas. 
L'Infanterie et 1" Arme blindee utilisent 
maintenant le meme vehicule blinde 
leger (VBL) : les soldats de ces deux 
armes sont-ils done identiques? Les 
pionniers de l’Infanterie et les 
sapeurs de combat ont beaucoup de 
connaissances et de competences en 
commun : sont-ils des soldats 
identiques? Ces exemples et d'autres 
encore montrent bien que le temps est 
peut-etre venu de commencer a 
changer notre doctrine d’instruction. 
Nous avons tendance a nous 
accrocher au concept du soldat 
unidimensionnel alors qu’en meme 
temps nous formons des soldats 
polyvalents. Les membres des 
equipes de combat et groupements 
tactiques vivent et livrent combat en 
equipe et il serait done logique de les 
former en equipe et de les deployer 
en equipe. Nos ecoles d'instruction 
doivent constituer ces groupes des 
le debut de l’instruction et developper 
leurs membres dans un contexte 
d'equipe tout au long de leur carriere. 
Cela signifie qu’il faudra changer nos 
ecoles de tactique. II n'est plus vrai 
de dire que les tactiques de l’Arme 
blindee sont exclusives a cette arme 
et que les tactiques de l'lnfanterie 
sont exclusives aux fantassins. Les 
tactiques doivent refleter l’equipe 
dans son ensemble et doivent etre 
enseignees aux membres de l’equipe 
au meme endroit sur le terrain, dans la 
meme salle de classe et par les memes 
instructeurs. Le succes de l’equipe 
depend de la comprehension et de 
l’acceptation completes des 
tactiques. La mobilite, la portability, 
la souplesse, la force de frappe et la 
vitesse sont des elements cruciaux 
pour le succes de toute action 
offensive ou defensive. La presence 
d’equipes de combat bien formees et 
bien equipees ameliorera notre 
potentiel de succes. L’insigne 


d’appartenance des membres de 
l’equipe est totalement sans interet. 

Le service de soutien est un 
groupe fluide qui change 
continuellement sans direction reelle. 
Nous sommes recemment passes de 
l’autosuffisance a line separation 
entre le soutien general et le soutien 
rapproche, tout en continuant de 
travailler sur le projet de chaine 
d'approvisionnement. Nous devons 
prendre un temps d’arret et reevaluer 
notre objectif. Y a-t-il un pilote a bord? 
Le changement n’est pas mauvais en 
soi, mais il est impossible de faire des 
changements de direction intelligents 
lorsque trop de mains sont sur le volant. 
Nous ne nous consultons pas 
mutuellement au moment ou nous nous 
elanfons vers l’avenir avec un nouveau 
projet particulier; il est dispendieux de 
proceder ainsi. Il faut travailler 
ensemble, et non individuellement. 

Exprime simplement, notre travail 
consiste a soutenir un groupe-brigade 
(deux au plus) en campagne, peu 
importe le lieu de deployment. Nous 
nous abusons lorsque nous parlons de 
corps et d’armees quand, dans le fond, 
nous parvenons a peine a soutenir une 
brigade. La doctrine doit evoluer. Nous 
ne generons pas de corps ni d’armees 
et il est fort probable qu’il en sera ainsi 
pour 1’ avenir previsible. Si jamais nous 
en arrivons la, ces corps et armees 
auront probablement un aspect et 
un but bien differents de ce qu’ils 
sont actuellement. Souvenez-vous 
que la doctrine est le moteur de la 
structure, du recrutement, de 
l’instruction et de Lequipement. 
C’est la base. La diversification des 
modes de prestation des services 
(DMPS), c’est plus que la simple sous- 
traitance; si on veut que ce concept soit 
pris au serieux, il faut l’inclure dans notre 
doctrine. 

Structure 

Encore une fois, rangez vos insignes. 
Nous devons examiner tous les niveaux 


de nos quartiers generaux. Il n’y a pas 
de solution ou de methode simples 
pour restructurer les elements mais il 
est clair que le statu quo est lourd et 
lethargique. 

Il y a beaucoup trop de generaux 
et d’adjudants chefs. Arret complet! 
Nous avons des generaux qui ont fait 
toute leur carriere sans jamais 
commander plus qu’une brigade (et 
dans certains cas moins), encore 
moins une division ou une 
organisation de niveau plus eleve. 
Notre pyramide et notre structure de 
pouvoir sont incoherentes. Il faudrait 
se demander serieusement de combien 
de capitaines d’equipe nous avons 
besoin pour diriger une equipe de 
moins de 20 000 membres. 

Nous devons egalement examiner 
attentivement nos classifications et 
nos groupes professionnels militaires 
(GPM). Tous! Nous devrons en 
decomposer certains et nous poser 
des questions difficiles : Faut-il 
vraiment avoir un diplome en genie 
pour diriger un garage (peloton de 
maintenance)? Combien de nos 
ingenieurs remplissent effectivement 
des fonctions d’ingenieur? Faut-il 
avoir un diplome en sciences 
humaines pour diriger un entrepot 
(peloton d’approvisionnement)? 
Faut-il etre diplome pour commander 
un bataillon? Est-ce que les 
classifications officier du 
developpement de l’instruction (ODI) 
et officier des affaires publiques 
(OAP) sont viables? Pourquoi les 
titulaires de poste dans ces 
deux classifications sont-ils 
commissionnes alors qu’ils ne 
dirigent pas de troupes? Ou s’inscrit 
le leadership dans toute cette 
structure? Avons-nous besoin d’une 
classification pour le service postal? 
Est-ce que le travail de conduire un 
camion ou un autobus constitue un 
metier? Ne s’agit-il pas plutot la de 
codes de classification de 
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specialistes? Les classifications et 
GPM sont dispendieux et 
s’accompagnent de toute 
l’infrastructure requise pour la 
gestion d'un regiment ou d’une 
branche. Nous devons combiner ou 
fusionner certains de ces groupes. 

Nous n’obtenons pas un 
rendement raisonnable sur nos 
investissements dans la formation 
des officiers. Une idee mise de l’avant 
serait de regrouper tous les officiers 
du genie en un cadre d’instructeurs 
du genie qui reponde a nos besoins 
en matiere de genie selon la situation. 
Cette mesure reduirait facilement le 
nombre d’ingenieurs a l’effectif 
militaire, reduction qui se traduirait par 
des economies d'argent. En outre, 
nous devons reevaluer les motifs pour 
lesquels nous offrons des diplomes 
superieurs et quels benefices nous 
retirons de cette genereuse offre. 
Nous devons revoir 1’obligation de 
service compensatoire pour ces 
etudes et augmenter le nombre 
d’annees que les beneficiaires 
doivent servir. II est a peu pres 
certain que l’attrition dans nos rangs 
est la plus elevee chez les officiers 
qui ont obtenu des diplomes d’etudes 
superieures car dans la plupart des 
cas, ces diplomes augmentent leur 
valeur marchande en dehors du 
monde militaire. 

Nous savons tous qui conduit les 
camions dans l’Arme blindee, 
l’Artillerie et l’lnfanterie et il serait 
done logique que ces mernes 
personnes conduisent aussi les 
camions au sein de F unite de soutien 
logistique. Cet objectif serait facile a 
atteindre en faisant passer les soldats 
des arrnes de combat par le bataillon 
des services. Cette methode 
permettrait aux soldats de s’eloigner 
un peu de la limite avant de la zone de 
bataille et de passer quelques temps 
dans la zone arriere. Elle permettrait 
egalement de creer une equipe plus 
coherente car les soldats du soutien 


logistique et les soldats des armes de 
combat collaboreraient ensemble 
dans la zone de soutien de la brigade 
et non plus simplement au niveau de 
F unite. Au bilan, on obtient une 
augmentation des effectifs dans les 
armes de combat et une baisse des 
effectifs du soutien logistique. 

Qu'est-il advenu du magasinier de 
combat? Le temps de formation du 
technicien en approvisionnement 
niveau de qualification trois (NQ3) et 
niveau de qualification (NQ5) est 
d'environ 10 semaines au total, ce qui 
porte a croire qu’on est plus en 
presence d’un code de qualification 
de specialiste que d'un GPM. Une 
option consisterait a combiner les 
fonctions du technicien 
d’approvisionnement avec celles du 
technicien des mouvements, d’y 
ajouter la fonction du service postal 
pour creer un GPM plus viable. 
Avons-nous besoin d’un technicien 
d'armes ou serait-il preferable d" avoir 
un technicien de systeme d’armes? 
Avons-nous besoin d’un technicien 
de materiel medical et d’un technicien 
de materiel dentaire ou n’y a-t-il pas 
plutot une solution du cote de la 
diversification des modes de 
prestation? Une des options 
consisterait a transferer la fonction 
de reparation au technicien SCT. 
Est-ce que le technicien de munitions 
ne devrait pas etre le cinquieme metier 
du genie electrique et mecanique 
(GEM)? II faut repondre a ces 
questions. 

Nous devons egalement nous 
pencher sur la force operationnelle 
interarmees. Mis a part le quartier 
general, avons-nous besoin d’une 
FOI? Son financement fait-il partie de 
l’enveloppe budgetaire du MDN? 
Avons-nous un element aeroporte et 
si oui, s’agit-il d’un element realiste 
ou nous accrochons-nous 
simplement a une idee? Pourquoi les 
trois groupes-brigades sont-ils 
structures differemment du point de vue 


du soutien logistique? Est-ce la un 
systeme bien efficace? Notre doctrine 
ne nous permet pas tant de souplesse. 

II y a tout un eventail d’options 
disponibles sur le plan de la structure, 
tout ce qui manque, e’est le courage et 
la determination necessaires pour 
prendre les mesures requises. 

Reserves 

Voila sans aucun doute Fun des sujets 
les plus delicats et complexes qui soit. 
II faut constater que le statu quo ne 
fonctionne pas et que le fait d’augmenter 
les budgets ne reglera pas le probleme. 
Nous avons besoin d’un plan de jeu et 
des moyens pour le mettre en oeuvre. 
La meilleure solution est l'option de 
l’equipe-ecole. En vertu de cette option, 
une unite de la reserve est superposee 
a une unite de la Force reguliere et lui 
fournit un effectif competent et eprouve 
a la lumiere de ses besoins. II est fort 
probable que cette option exigerait de 
donner le mandat et les budgets 
necessaires a F unite de la Force reguliere 
pour que le systeme fonctionne. 
Essentiellement, cela signifie aussi que 
si une unite de la Force reguliere a 
besoin d’un peloton de mortiers et que 
l’unite de la Reserve est en mesure de 
lui fournir le personnel necessaire, 
l'unite de la Reserve devient alors un 
peloton de mortiers qui peut s’integrer 
a l’unite de la Force reguliere au besoin. 

II faudrait certainement demanteler 
de nombreuses unites de la Reserve et 
rneme si l’histoire de ces unites est riche, 
nous devons malheureusement etre 
objectifs et regarder ce que ces unites 
nous ont apporte recemment. La realite 
est que toutes ces unites ne sont pas 
un grand succes depuis de nombreuses 
annees. Merne si des obstacles 
politiques se dresseront 
indubitablement dans le chernin de la 
fermeture de ces unites de la Reserve, il 
s’agit la d’un point litigieux que nous 
devons regler a court terme. Des 
sommes importantes sont actuellement 
depensees dans la Reserve sous sa 
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presente forme et pourraient etre plus 
efficacement investies ailleurs. Le fait 
de reduire le nombre des unites de 
reserve pourrait bien augmenter les 
chances de survie de nos propres 
unites et des unites restantes de la 
Reserve. 

Par ailleurs, force est d’admettre 
que les reserves du soutien logistique 
sont un echec retentissant. Sauf 
quelques rares exceptions, nous 
avons tente de copier, sans grand 
succes, a peu pres tous les metiers 
du soutien logistique de la Force 
reguliere dans la Reserve. Nous 
devrions abandonner toute cette idee 
de reserve du soutien logistique et 
reorienter ces unites vers quelque 
chose de plus profitable comme par 
exemple les communications. Si nous 
sommes forces de conserver ces 
unites, nous devrions envisager des 
GPM qui produisent des resultats 
plus rapidement. Revenons a 
l'exemple du technicien 
d’ appro visionnement/mouvement/ 
service postal dont nous avons deja 
parle. Encore une fois, Poption de 
l’equipe-ecole est probablement la 
meilleure. Si une unite de la Reserve 
est en mesure de produire le nombre 
de soldats requis, alors peut-etre 
devrions-nous deployer un peloton 
ou une compagnie de reservistes 
relevant de 1'unite de la Force 
reguliere d’appartenance. Encore une 
fois, il faudrait deleguer le budget 
necessaire a l’unite de la Force 
reguliere en question. 

En resume, les reserves ne deploient 
actuellement pas d’unites en campagne, 
tout au plus des pelotons et quelquefois 
des compagnies. II s’agit 
d’organisations dont P administration 
est tres lourde et qui souffrent d’un taux 
tres eleve d’attrition. Elies servent 
frequemment d’occasions d’emploi a 
court terme dans une profession qui au 
contraire exige le devouement, le 
professionnalisme et l’engagement. 


Recrutement 

Voila un autre secteur a l’egard duquel 
nous devons eclairer et informer nos 
maitres civils. Peut-etre n’est-ce pas 
politiquement correct ou meme 
agreable, mais nous ne pouvons etre 
le reflet de la societe. La societe est 
dispendieuse et nous ne pouvons 
tout simplement pas nous permettre 
d’en creer une copie. Nous ne 
pouvons recruter des personnes 
agees de 40 et 50 ans. Nous ne 
pouvons pas non plus recruter des 
personnes mono-parentales - nous 
en avons deja assez dans nos rangs 
sans en adopter de Pexterieur. Nous 
devons recruter des personnes qui 
peuvent immediatement aller a 
P instruction, occuper un emploi et se 
deployer. II est dispendieux de former 
un officier ou un soldat. 
L'administration de l'Armee de terre 
et de toutes ses unites est une autre 
operation dispendieuse. On nous 
demande de faire preuve d’une plus 
grande rigueur fiscale alors que des 
politiques mal avisees nous imposent 
des contraintes. Nous devrions 
reduire ou abandonner completement 
le financement complet des etudes 
universitaires et plutot envisager de 
recruter des diplomes d'universite ou 
d’offrir une subvention partielle pour 
les etudes de ce niveau. 

Nous devrions recruter 
uniquement du personnel pour les 
armes de combat. Apres la formation 
elementaire et lorsque ces recrues ont 
demontre une aptitude particuliere 
pour un domaine precis, on peut leur 
offrir un metier technique ou une 
classification. Les membres de 
l'Armee de terre doivent avoir une 
base solide dans le metier des armes 
et la meilleure voie pour atteindre 
cette competence est celle des armes 
de combat. 

Nous devons egalement examiner 
de faijon plus rigoureuse le profil 


psychologique et physique de nos 
recrues avant de les enroler chez 
nous. Compte tenu des reductions 
actuelles et prevues, nous avons 
besoin de personnes pleinement 
fonctionnelles des le debut de leur 
carriere. Ce n’est pas toujours le cas 
aujourd’hui. 

Les conditions de service doivent 
egalement etre revues. Peut-etre 
faudrait-il adopter un melange des 
approches britannique, americaine et 
allemande a cet egard. 

Instruction 

Nous finangons la majorite des etudes 
de nos officiers, y compris les etudes 
superieures. Si cette politique reste 
en vigueur, nous devrions offrir les 
etudes secondaires ou des cours de 
ce niveau a nos militaires du rang 
egalement. Ainsi par exemple, a un 
certain point de la carriere d’un 
soldat, nous pourrions lui offrir 
l’occasion d'obtenir un diplome 
collegial. Cela coutera de 1’argent, 
mais en retour nous aurons 
probablement un soldat plus heureux 
et plus devoue qui aura de meilleures 
chances de se trouver une carriere 
apres son service militaire. C’est deja 
ce que nous offrons a nos officiers. 
II faudrait naturellement prevoir des 
dispositions pour le remboursement 
en annees de service de ces 
programmes d’etudes. 

Les soldats doivent etre formes 
comme des soldats, au meme titre que 
les marins doivent etre formes comme 
des marins. Le concept d'un soldat 
polyvalent est ridicule. Nous n’avons 
ni Fargent, ni le temps ni la volonte 
de creer ce genre de soldat et nous ne 
les avons jamais eus. La formation 
elementaire commune offerte au 
college de Saint-Jean n’est tout 
simplement pas un bon 
investissement. II serait 

probablement beaucoup plus rentable 
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d'envoyer les recrues de F Armee de 
terre a l’ecole de combat des le debut 
de leur carriere. La formation en 
leadership devrait egalement etre 
dispensee dans les ecoles de combat : 
le cours actuel de chef superieur est 
une aberration. L'Armee de terre 
devrait etre en mesure de recuperer 
sa quote-part des sommes 
actuellement investies par le Service 
du recrutement, de l’education et de 
1’instruction des Forces canadiennes 
(SREIFC) dans la formation de type 
general. 

L'apprentissage a distance est un 
excellent outil qu'il faudrait exploiter 
au maximum. II est tres sain de placer 
sur les epaules de l’individu la 
responsabilite de son succes. Tous 
les cours a fort contenu theorique se 
pretent idealement a l'apprentissage 
a distance, par exemple les cours du 
College d’etat-major, de l’Ecole 
d’etat-major et tous nos cours 
techniques pourraient etre 
theoriquement coupes de moitie. 

Qu’est-ce que les cours de 
tactique de niveau intermediate 1 et 
2 et comment s’inserent-ils dans le 
profil de formation de l’officier? Nous 
essayons d’enseigner a nos jeunes 
officiers comment faire une 
appreciation de combat avant qu’ils 
aient appris a diriger adequatement 
un peloton. Ce n’est pas tous les 
officiers de F Armee de terre qui auront 
a commander une compagnie et encore 
moins un bataillon et ainsi de suite 
jusqu’au niveau de la brigade. Par 


ailleurs, ces officiers ne peuvent pas 
tous devenir des ODI ou des OAP. 

Notre instruction doit refleter la 
maniere dont nous vivons et 
combattons. Nous devons trouver les 
carrefours oil l’instruction devrait etre 
fusionnee, tant dans les armes de 
combat que dans le soutien logistique. 

Equipement 

II faut reduire l’equipement. Nous 
exploitons actuellement beaucoup 
trop de pares de vehicules et 
d’equipement. II est tout simplement 
illogique d’essayer de garder tout ce 
materiel en etat de service. Comment 
peut-on developper une strategie 
d’instruction en presence de ce genre 
d’articulation pour F equipement? 

Notre equipement doit 
correspondre a notre doctrine ou 
alors nous risquons de causer des 
morts inutiles. II est egalement tres 
dispendieux d’essayer de poursuivre 
cette ancienne voie. Nous ne 
deviendrons jamais une unite militaire 
combattante coherente et intelligente 
s’il n’y a pas complementarite de la 
doctrine, des politiques, de la 
tactique, du personnel, de 
l’instruction et de Fequipement. Cela 
nous renvoie au point de depart et a 
la necessite de definir notre role. 
Qu’est-ce que l'institution militaire et 
qu’attend-on d’elle? Quel role nos 
maitres politiques nous voient-ils 
jouer? L'importance de ces questions 
est immense. Une definition claire de 


notre role nous obligera a choisir entre 
des chars, des VBL, des aeronefs ou 
des navires (et a definir la quantite de 
chacun dont nous avons besoin). 
Avons-nous besoin d’une infanterie 
legere ou d’une infanterie mecanisee 
ou encore d'un melange des deux? 
Tout cela pour dire que le statu quo 
est dispendieux, illogique et 
inacceptable. 

Resume 

Reconnaissons d’abord qu’il est 
beaucoup plus facile de critiquer que 
de mettre en oeuvre des changements, 
particulierement lorsqu’on fait face 
aux contraintes et a l’environnement 
politique actuels. Malgre cela, nous 
devons faire des changements la oil 
nous le pouvons et la oil ces 
changements sont profitables pour 
l’ensemble de l’equipe, peu importe 
nos propres politiques internes. 

Beaucoup des questions que j'ai 
soulevees aujourd’hui Font ete par 
d’autres et sont peut-etre deja sur la 
table; la vraie question est de savoir 
s’il ne faudrait pas cesser de parler et 
commencer a agir. Cette action doit 
etre concertee et non pas disloquee. 
C’est de notre avenir dont il s’agit et 
nous devons etre prets a y faire face. 


* 


A propos de Vauteur ... 

L 'adjuc G.M. Clough est membre de la branche du Genie electrique et mecanique et compte 32 ans de service. II a 
servi au sein d’unites de I’Arme blindee, de VArtillerie, de l'Infanterie et des Transmissions, au 4 e Bataillon des services 
et au 1" Bataillon des services. Ses etats de service comptent des periodes au sein du 4 e Groupe-brigade mecanise du 
Canada, du 1" Groupe-brigade mecanise du Canada, au QGDN et au SREIFC. II a occupe le poste de SMR de 
l ’EGEMFC et d 'adjuc d la branche GEM. II occupe actuellement le poste de sergent-major regimentaire au 1" Bataillon 
des services a Edmonton. 
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LA CRISE DU LEADERSHIP 
La 7 e Brigade et sa « revolte » de Nivelles en 1918 


L a 7 e Brigade d’infanterie 

canadienne [BIC] a eu egalement 
le triste sort de se trouver sous les ordres 
d’un nouveau commandant a Cambrai, 
lors du dernier grand combat de la 
guerre, et de perdre deux commandants 
de bataillon d’experience dans les 
premieres heures de la campagne. 
Autrement dit, le commandement et le 
controle ont ete serieusement touches 
et la Brigade a subi des pertes inutiles. 

Voici ce qu'en a dit, 45 ans apres, 
l’officier general commandant (OGC) de 
la 7' BIC, le bgen John Arthur Clark, 
ancien cmdt du 72 e Bataillon (Bn) 
(Seaforth Highlanders) de la 4' Division 
d'infanterie canadienne : « Jamais jene 
me suis senti aussi deprime qu’apres 
cette bataille. II semblait impossible de 
briser le moral et 1'esprit combatif des 
soldats allemands. Nous avions 
l’impression que ces Boches ne 
pouvaient pas etre battus, certainement 
pas en 1918. Ils ont magnifiquement 
combattu, et de faijon acharnee. Ils ont 
decourage bien des soldats du 
Corps. » 2 

Lors d’une visite aupres des officiers 
du 42 e Bataillon du Corps 
expeditionnaire canadien (Royal 
Highlanders of Canada) dans un 
cantonnement de repos apres la bataille, 
vers la fin d’octobre, le general Currie a 
egalement senti le decouragement des 
soldats. II leur a demande de lui dire ce 
qui n’avait pas fonctionne : « Oubliez 
que je suis le commandant du Corps et 
dites-moi exactement, en toute franchise, 
ce qui, d’apres vous, a mal tourne lors 
du dernier combat. Je veux savoir 
exactement ce que vous pensez, si vous 
croyez que les commandants superieurs 
ont fait des erreurs ou non. Je vous 


« Dans son dernier grand 
combat de la guerre, la 7 e 
Brigade a eu le triste sort de 
faireface a des formations 
ennemies bien repo sees, fortes et 
tres combatives. » 1 

G.R. Stevens 
A City Goes to War 


demande de me parler librement, 
d’hommeahomme. Rien de ce que vous 
me direz ne se retournera contre 
vous. » 3 

Fort heureusement pour Currie, le 
cmdt des Highlanders, Royal Ewing, 
etait en permission durant cette visite, 
sinon Ewing, qui rageait d’amertume, en 
aurait raconte de belles au commandant 
du Corps. Charles Stewart, du Princess 
Patricia Canadian Light Infantry 
(PPCLI), avait ete tue. Dick Willets du 
Royal Canadian Regiment (RCR) avait 
ete gravement blesse et Robert Palmer 
du 49' Bn etait en permission. Ainsi, 
dans la 7 e Brigade, Ewing etait le seul 
commandant de bataillon survivant. 
Personne n'a consigne ce que les 
Highlanders ont dit en l’absence de leur 
cmdt. 

A force de perseverance de la part 
du Corps, les Canadiens prenaient 
Cambrai le 9 octobre. La Brigade 
poursuivit alors l’armee allemande qui 
battait en retraite, et a meme pris a un 
moment la tete du Corps a travers la 
foret de Raismes. Elle devait avoir 
l’insigne honneur d’etre la premiere 
brigade canadienne a penetrer dans 
Mons le 10 novembre, la veille de la 


declaration de l’Armistice. Ce fut 
egalement la premiere et seule brigade 
du Corps canadien qui se revolta. Elle 
continua cependant d’exister, au rnoins 
theoriquement, jusqu’au jour ou ses 
bataillons s’embarquerent sur des 
navires pour revenir au pays. 
Cependant, avant l’embarquement, ses 
deux premiers commandants ne 
l’oublierent pas. Le bgen Hugh Dyer, 
en L honneur duquel la Brigade defila a 
Bramshott, vint la saluer une derniere 
fois. Le charismatique « Batty Mac » 
n’oublia pas non plus la « Combative 
Brigade » et lui adressa un dernier 
message chaleureux : « Je suis vraiment 
tres fier de pouvoir dire que j’ai deja 
commande une telle brigade. Je n’ai 
aucun doute que ses membres 
reussiront dans la vie civile et 
continueront de faire preuve des memes 
qualites de courage, d'initiative, de 
rigueur et de tenacite dans le civil qu'ils 
ont su si bien demontrer sur le champ 
de bataille. » 4 

Promotions et problemes 

Les problemes de la l c BIC ont debute 
lorsque l’OGC tant apprecie, le bgen 
« Daddy » Dyer, fut remplace par le 
bgen Clark, nouvellement promu, le 
12 septembre, au cours de la breve accalmie 
entre les batailles d’Arras et de Cambrai. 
Les divers historiques et journaux de 
guerre du regiment mentionnent le 
depart de Dyer, en font l’eloge et parlent 
de 1’amour et de V admiration qu’on lui 
vouait, mais ne donne aucune 
explication sur son depart soudain. 
L'ouvrage officiel sur l’historique du 
regiment mentionne simplement le fait 
que le depart du mgen Lipsett et la 
promotion du general Loomis 
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« provoquerent un certain nombre de 
modifications dans le commandement 
des brigades d’infanterie au sein du 
Corps. » Dyer avait servi 12 mois sous 
Loomis en tant que commandant de 
bataillon et avait ete prornu au cours de 
cette periode pour commander une 
brigade, sans aucun doute sur la 
recommandation de Loomis, de sorte 
que ce n’etait certainement pas parce 
que le nouveau OGC ne voulait pas de 
Dyer. 

Dyer avait commande la 7 e BIC a 
Passchendaele, a Amiens et a Monchy- 
le-Preux de maniere efficace mais sans 
brio, ce qui elimine la question 
d’incompetence. II s’agissait plus 
probablement d'une question de sante. 
En effet. Dyer avait ete gravement blesse 
lors de la deuxieme bataille d'Ypres. 
Dans General Mud 5 , Burns note qu'un 
commandant de brigade restait en 
moyenne 17 mois en fonction au cours 
de la Premiere guerre mondiale. Apres 
une periode ininterrompue de 15 mois 
comme commandant de la brigade, 
precedee d'une periode de travail 
exigeant au niveau du bataillon des le 
debut de la guerre, Dyer etait pret pour 
un repos dont il avait besoin depuis 
longtemps. II avait servi de fagon 
honorable et etait done maintenant 
renvoye en Angleterre pour occuper le 
poste moins difficile de commandant du 
Quartier general de l’instruction 
canadienne a Seaford. 6 Cependant, il 
reste a savoir si le fait de « changer de 
cheval au milieu de la course », etait la 
meilleure decision pour la 7 e BIC. 
Comme nous le verrons, les batailles 
devinrent au cours des cent derniers 
jours plus chaotiques et imprevisibles; 
les responsables du commandement et 
du controle ont du done avoir en place 
des methodes operationnelles 
eprouvees et bien rodees et la 
connaissance necessaire pour les mettre 
en oeuvre de maniere efficace. 

Le remplagant de Dyer, Clark, etait 
plus jeune. Il avait 32 ans. C’etait un 
avocat et un officier de la Milice de 
Vancouver qui avait commande les 


Seaforths depuis le debut de la guerre. 
En tant que commandant de bataillon il 
avait regu trois fois l’ordre du service 
distingue en tant que commandant de 
bataillon mais semblait des le debut ne 
pas etre a l'aise comme commandant de 
brigade. 7 Dans ses memories, un 
officier du RCR revele que Clark lui avait 
parle apres la guerre et « lui avait 
mentionne combien il etait difficile, pour 
un nouveau brigadier, d’en demander 
tant a des regiments de renom, qu’il 
sentait lui-meme cette tension et qu’il 
n’etait guere plus qu'un prete-nom pour 
la Brigade. » 8 Clark revelera lui-meme, 
lors d'une entrevue realisee dans les 
annees 1960, que le fait de prendre le 
commandement d’une brigade juste 
avant une operation compliquee comme 
le franchissement de la ligne D-Q et la 
traversee du Canal du Nord, constituait 
un defi de taille. 

« J’etais un commandant de brigade 
assez jeune, » rappelle-t-il dans une 
entrevue de la CBC. « J’avais 32 ans a 
l’epoque et la plupart de ces 
commandants etaient plus ages que moi. 
Je me sentais done plutot comme un 
etranger dans la Brigade. » 9 C’est ainsi 
que Clark s’est appuye fortement sur le 
cmdt du PPCLI. le lcol Charles Stewart, 
le plus experimente et le plus flamboyant 
des quatre commandants de bataillon. 
Lorsque Stewart a ete tue lors de la 
bataille du Canal du Nord, le 
28 septembre 1918, Clark admit qu’il 
« ressentait sa perte d'une fagon toute 
particuliere ». Stewart 1'avait« accueilli 
de fagon tres genereuse et lui avait 
accorde le soutien le plus fidele qui soit. 
Je (Clark) m’etais habitue a compter sur 
lui et j'ai toujours senti que sa gaiete 
naturelle me remontait le moral et 
m’encourageait beaucoup. » 10 Le fait 
que le lcol Stewart ait pu avoir un tel 
effet sur son commandant superieur en 
l’espace d’a peine deux semaines 
temoigne de son charisme et de ses 
qualites naturelles de leader. 

Dans les combats acharnes qui 
suivirent la mort de Stewart, Clark flechit 
et perdit le respect d'au moins deux de 


ses quatre bataillons. Le PPCLI et le 
42“ Bon. Plus tard, apres 1’armistice, sa 
brigade se revolta a Nivelles, en 
Belgique, en decembre 1918; bien sur. il 
y avait eu manifestement ces ordres qui 
obligerent les hommes a transporter leur 
fourbi complet, mais il y avait aussi des 
raisons plus profondes et plus sombres 
- un ressentiment et une haine nes de 
l’inaptitude de Clark a commander la 
brigade a Tilloy. Clark avoua lui-meme 
que sa premiere et seule experience en 
tant que commandant de brigade dans 
des attaques prolongees l’a decourage. 
« Lorsque la 1' Brigade a ete relevee, je 
me suis senti las et deprime », se 
rappelle-t-il. « Nous avions subi de 
lourdes pertes. J’ai ressenti que, d’une 
certaine maniere, je n'avais pas reussi a 
assurer le leadership auquel mes soldats 
avaient droit. » n 

Au moins un cmdt, le lcol Royal 
Ewing, entretenait les mernes pensees 
et profita de la premiere occasion, apres 
les batailles de Cambrai, pour faire 
connaitre ses sentiments par des voies 
detournees - la presentation en fin de 
mois du journal de guerre du bataillon. 
Le depart du bgen Hugh Dyer occupe 
presque toute la page et precede une 
breve note sur l’arrivee de Clark le 
12 septembre. Le libelle et le style sont 
indubitablement ceux d'Ewing et 
constituent un message tres clair, a 
l’intention de Clark, comme quoi il ne 
fait pas 1’affaire. Il vaut la peine de 
traduire integralement ces deux 
passages : « Le depart du general Dyer 
de la 7 e Brigade d’infanterie canadienne 
a suscite un peu partout les regrets les 
plus sinceres. Non seulement son 
leadership lui avait rnerite f admiration 
des hommes et des officiers sous son 
commandement, mais sa personnalite 
l’avait rendu cher a tous ceux qui le 
connaissaient. Son jugement sain et 
equilibre, sa juste appreciation d'une 
situation militaire ainsi que son sens 
aigu de la valeur supreme de la vie 
humaine en ont fait un chef en qui nous 
avons pu avoir implicitement confiance, 
tandis que son esprit genial et sincere, 
son profond interet dans la vie de ses 
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hommes et sa bravoure personnelle lui 
a valu la plus profonde admiration de la 
part de tous. » 12 

Presque comme une apostille de 
cette eulogie, la note d’Ewing, que le 
nouveau commandant allait surement 
lire : « Le lieutenant-colonel J. A. Clark, 
DSO, cmdt du 72' Bataillon des Seaforth 
Highlanders, a pris le commandement 
de la Brigade. Le colonel Clark arrive 
avec d’excellents etats de service et 
nous avons confiance que la Brigade 
remportera d’autres succes sous son 
commandement. » 13 

Ewing n'etait pas le seul a ne pas 
aimer Clark. Un autre cmdt, le capitaine 
G.W. Little, du PPCLI, qui avait remplace 
Stewart, etait si aigri de ses experiences 
avec Clark, qu’il s’exclamait dans une 
entrevue de la CBC realisee au cours 
des annees 1960 : « Mon brigadier, 
l’enfant de c... est toujours en vie - je le 
tuerai si je le vois. » 14 

Plans et procedures 

Sir Arthur Currie, qui est peut-etre le 
plus grand general que le Canada ait 
jamais produit, considerait que son 
attaque du 26 aout au 3 septembre 1918. 
couronnee par le franchissement 
victorieux de la ligne D-Q, etait la plus 
grande realisation de son Corps, et ce 
pour plusieurs raisons. 

[A Amiens] nous sommes montes a 
1’attaque contre un ennemi qui etait 
lui-meme pret pour l’attaque; ici, il 
etait pret pour la defense. La ses 
tranchees n’etaient pas 
particulierement bonnes; il n’ avait 
pas d’emplacements en beton; il n’y 
avait guere de barbeles; ses canons 
etaient places bien en avant afin de 
l'aider dans l’avance qu’il comptait 
faire. Ici nous avons attaque son 
vieux systeme, plus fort que 
partout ailleurs. Ses canons 
s’echelonnaient sur une grande 
profondeur et nous etions done 
continuellement sous le feu de 
rartillerie ... e’etait probablement la 
son dernier systeme et certainement 


le plus fort qu’il avait a l’ouest de 
Cambrai. 15 

« Rares sont ceux qui ne seraient 
pas d’accord avec Sir Arthur », dit¬ 
on dans le document officiel sur 
l’histoire du regiment. « En 
detruisant cette articulation du 
systeme de defense allemand, le 
Corps a permis a la Troisieme arrnee 
d’avancer; en outre, les repercussions 
ont ete ressenties tout le long du 
front. » 16 

Le meme jour ou les Canadiens 
recevaient des felicitations pour avoir 
franchi la ligne D-Q, le marechal Loch 
ordonnait une offensive sur un front de 
125 milles, avec de puissantes attaques 
par les forces britanniques, frangaises, 
americaines et beiges. Le 10 septembre 
1918, six armees, trois frangaises et trois 
britanniques, s’etaient regroupees sur 
la derniere ligne des defenses 
allemandes et les Allemands reculaient. 
Apres avoir franchi la ligne D-Q, Currie 
apprenait du chef d’etat-major general 
que « le commandant en chef etait 
satisfait de la conduite des Canadiens 
et qu'il esperait qu'il ne serait plus 
necessaire de les utiliser dans d'autres 
grandes operations au cours de 
l'annee. » 17 Malheureusement, il n’a 
pas pu donner suite a son souhait, car 
Haig souhaitait gagner la guerre de 1918 
et avait besoin du Corps canadien pour 
continuer d’exercer une pression sur un 
front allemand de plus en plus faible. 

Le 15 septembre, le general Currie 
etait informe que le Corps constituerait 
1’avant-garde de la Premiere armee 
chargee de faire le franchissement 
d'assaut du Canal du Nord et de prendre 
Cambrai, un centre vital de 
communications. Nous ne parlerons 
pas en details ici du plan audacieux de 
Currie pour accomplir sa mission; il 
suffira de dire qu’il a fonctionne. Les 
1 rc et 4‘ DIC menerent le Corps canadien. 
Sur la gauche, la l re DIC envahit ses 
premiers objectifs et continua de F avant. 
Au sud, la 4‘ DIC connaissait rnoins de 
chance, rencontrant une forte 
resistance dans le village et la foret 


Bourlon. Ces derniers ne furent pris 
qu’apres une forte saturation de gaz 
toxique par rartillerie canadienne. C’est 
ainsi que l’on appela la 3 e DIC au front 
avant son heure : au cours de la matinee 
du 27 septembre, elle regut l’ordre de se 
porter vers 1’avant pour relever les 
elements de la 4 C DIC et soutenir l’elan 
de l'assaut en aidant a prendre 
Fontaine-Notre-Dame. 18 

Franchissant le Canal du Nord dans 
la foulee de deux autres divisions, la 
7 e BIC se retrouva dans le village de 
Bourlon et a l’oree est de la foret de 
Bourlon a 18 h. Le bgen John Clark 
commandait pour une premiere fois la 
brigade dans ses operations. Le 
nouveau commandant avait regu un 
ordre tres detaille et tres ambitieux d’un 
commandant divisionnaire tout aussi 
nouveau que lui, le mgen F.O.W. Loomis, 
qui avait remplace le mgen L.J. Lipsett. 
En passant dans les rangs de la 1 l e BIC, 
la T BIC de Clark devait forcer la ligne 
Marcoing, a partir du village de Sailly 
au nord jusqu’a Tangle des routes 
Arras-Cambrai et Bapaume-Cambrai au 
sud. Cela fait, il devait deplacer sa 
brigade vers le nord-est et depasser les 
limites nord de Cambrai. Puis, la brigade 
devait traverser la route de Douai et la 
voie ferree, prendre Tilloy ainsi que sa 
colline, et descendre enfin dans la vallee 
a Ramillies, prendre les sites de 
franchissement du canal « assurer si 
possible la maltrise du village de 
Ramillies et etablir des tetes de pont sur 
le canal de l’Escaut. » L'historien du 
PPCLI mentionne sechement que « il est 
facile de voir, a posteriori, qu'on avait 
sous-estime Topposition que les 
Allemands allaient presenter pour 
conserver les tetes de pont et T immense 
force des positions qu’ils avaient 
preparees le long de la voie ferree et sur 
la colline. » 19 Autrement dit, on langait 
la T BIC dans un territoire inconnu sur 
lequel on possedait peu de 
renseignement. 

Clark decida de n'utiliser qu'un seul 
bataillon pour franchir la ligne Marcoing 
dans son secteur, le PPCLI lui fournissant 
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un soutien si necessaire. Cependant, 
les ordres qu’il donna verbalement au 
cmdt du RCR plus tard dans la soiree a 
l’egard du premier volet de son plan ne 
laisserent guere de temps pour la 
procedure de combat. Le document sur 
l’historique du RCR decrit ainsi les 
evenements de la nuit: 

Peu apres minuit, le lieutenant- 
colonel C.R.E. Willets, DSO, quitta 
le quartier general de brigade pour 
retrouver son unite et, convoquant 
une conference de ses 
commandants de compagnie dans 
un trou d'obus derriere un mur 
endommage, il expliqua le concept 
des operations du lendemain. II n’y 
avait ni le temps ni l’occasion 
d’entrer dans les details. Alalueur 
d'une torche electrique, le 
lieutenant-colonel Willets indiqua 
sur un certain nombre de cartes la 
ligne de front et le sens general de 
l’attaque de chaque compagnie, les 
limites qui avaient ete decidees et 
les objectifs qui, esperait-on, 
seraient atteints. Le premier objectif 
etait la ligne Marcoing, au-dela de 
laquelle Lattaque passerait vers le 
nord-est, en direction de Tilloy si 
possible. Dans toute l'histoire du 
Royal Canadian Regiment, il est 
probable qu’aucun autre ordre n’a 
ete de maniere aussi breve pour une 
operation d'importance; le 
commandant, sachant qu'il n’avait 
guere de temps a perdre, expliqua 
en effet les choses en moins de mots 
possible. 20 

Le temps pressait et les 
commandants de compagnie ont essaye 
d'effectuer des reconnaissances vers 
l’avant. Mais ils etaient genes par la 
profonde obscurite qui regnait et par le 
bombardement de la zone a l’yperite par 
les Allemands. A 5 h 30, le 
28 septembre, les trois compagnies du 
RCR designees pour l’assaut 
attaquaient, une compagnie restant en 
reserve. Le RCR etait soutenu par 
quatre chars d'assaut et « un tir de 
barrage tres efficace ». Il se dirigea droit 


sur l’oree de la foret de Bourlon jusqu'a 
la ligne Marcoing, qui etait derriere une 
voie ferree dans une position en contre- 
pente par rapport aux attaquants. 
Lorsqu’ils arriverent au sommet, « les 
hommes realiserent l’etendue de la tache 
qui les attendait », raconte-t-on dans le 
document sur Lhistorique du regiment. 
« Defendue par de grandes ceintures de 
barbeles et par de nombreux centres de 
resistance, dotes chacun d’une garnison 
de mitrailleurs chevronnes et d’au 
moins deux canons, la position des 
Allemands constituait un obstacle que 
seuls un courage et une determination 
inebranlables permettraient de prendre 
d’assaut. » 21 

Vers le milieu de la matinee, le 
regiment etait bloque sous un feu 
violent provenant de l’avant et du 
village de Sailly sur la gauche. Le cmdt 
fut gravement blesse par un obus et son 
capitaine-adjudant, tue. Le bataillon 
semblait flechir. Le RCR fut inspire par 
le leadership et la bravoure d’un officier 
subalterne, le lieutenant Milton 
« Groggy » Greg, qui, alors que l’avance 
etait stoppee par des obstacles de 
barbeles, partit seul en avant, trouva 
une ouverture et entraina ses 
compagnons vers 1’avant dans les 
positions allemandes. Puis, il mena des 
attaques le long du reseau de tranchees 
allemandes et, se trouvant a court de 
munitions, alia personnellement en 
chercher d’autres. Son attaque 
audacieuse permit aux autres 
compagnies d’avancer et de passer. 
Pour sa bravoure, Greg rejut la seule 
Croix de Victoria accordee au RCR 
pendant la guerre. 22 

Le PPCLI, envoye a l’avant par le 
bgen Clark pour aider le RCR bloque, 
perdit son cmdt casse-cou, le lieutenant- 
colonel Stewart; le malheureux a ete 
victime d’un obus perdu au moment oil 
le regiment depassait Raillencourt. 
Neanmoins, les compagnies, qui avaient 
deja recu leurs ordres, accomplirent 
leurs taches et les deux bataillons 
avaient traverse la ligne Marcoing au 
debut de l’apres-midi et nettoye les 


positions d’appui de l’ennemi entre les 
routes d’Arras et de Bapaume. 23 Mais 
il etait impossible alors de continuer 
l’avance, car l’attaque de la 9 e BIC sur 
leur flan droit avait rate. Le 49 e Bon 
traversa la ligne Marcoing et prit 
position sur la droite du PPCLI pour 
continuer l’avance vers Tilloy a 19 h. 
Le tir de barrage d’appui favorisa la 
9 e BIC sur la droite, a qui Ton avait 
donne comme objectif de prendre le 
village de Saint-Olle. Le 49 e et le PPCLI 
continuerent vers l’avant sans les chars 
d’assaut qu’on leur avait promis et ne 
rencontrerent aucune resistance 
serieuse jusqu'a ce qu'ils arrivent a la 
voie ferree entre Cambrai et Douai. Le 
PPCLI rencontra alors une ceinture de 
barbeles non marquee envahie par la 
vegetation, qui stoppa son avance. Les 
compagnies de tete du 49 e Bon etaient, 
elles, arretees par un tir puissant de 
mitrailleuses lourdes, qui provenait non 
seulement de P avant, mais egalement 
de mitrailleuses allemandes sur leur 
flanc droit a Saint-Olle, que le 9 e BIC 
n’avait pas reussi a degager. Cette nuit- 
la, Clark ordonna aux 42 e et 49 e Bon de 
reprendre 1’attaque le lendemain matin 
a 8 h. 24 

« Lorsque le tir de barrage d’appui 
ouvrit a 8 h du matin, il etait clairseme et 
inefficace », peut-on lire dans le 
document sur l’historique du 49 e Bon a 
propos de la malheureuse attaque du 
29 septembre. « Les compagnies A et B 
avanf aient contre un tir de mitrailleuses 
a bout portant. Les deux commandants 
furent tues, mais leurs hommes 
continuerent d’avancer. » Apres avoir 
subi de lourdes pertes, le 49 e Bon se 
rapprochait de la route de Cambrai- 
Douai juste de l’autre cote des ceintures 
de barbeles. Le 42 e Bon qui attaquait 
sur le flanc gauche du 49 e Bon n’etait 
guere rnieux; puis dans 1'obstacle de 
barbeles, il etait decime par le tir de 
mitrailleuses installees sur le remblai. Le 
major C.B. Topp, commandant sur le 
terrain du 42 c Bon pour l’attaque, se 
rappelle que les compagnies de tete 
conunencerent a avancer « sur le coup 
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de huit heures » et que le volume du tir 
de barrage etait relativement faible. » 25 
Cela ne les empechait pas d'avancer : 

... en longues et minces lignes de 
sections, en ordre disperse ... les 
compagnies d’appui suivant dans le 
meme ordre a quelque distance 
derriere. L'avance continua ainsi, 
presque comme pour un 
rassemblement, sur plus de 
1 000 verges. Pas un seul coup de 
fusil n'a ete tire et l’on pensait, un 
moment, que l’ennemi avait evacue 
la position au cours de la nuit; puis, 
les Highlanders ont atteint les 
barbeles en face du depotoir, deux 
longues et larges ceintures, tres 
laches, a moitie cachees dans l'herbe. 
Les premiers rangs sont passes au- 
dessus des fils en les enjambant 
laborieusement brin par brin. Les 
hommes de la deuxieme ligne 
reussissaient a passer au travers et le 
reste du bataillon suivait, pres 
derriere. Puis, comme declenchees 
par un signal, des douzaines de 
mitrailleuses ouvrirent le feu a bout 
portant le long de la route de Douai a 
partir du remblai du chernin de fer, d'un 
point sureleve, sur le flanc. Les rafales 
ont ete si soudaines qu’il etait 
impossible pour les hommes de meme 
se jeter par terre a temps pour y 
echapper. Les premiers rangs sont 
tombes comme des quilles, beaucoup 
d'entre eux avec leurs vetements pris 
dans les barbeles, suspendus la, 
impuissants, sous le feu des 
mitrailleuses. A partir de ce moment, 
il fut impossible de commander 
l'attaque de fagon organisee, et c'est 
tout a l’honneur des sous-officiers et 
des soldats de n'avoir meme pas 
essaye de faire demi-tour face a ce tir 
devastateur des mitrailleuses. 26 

Le 42 e a perdu 50 pour cent de ses 
effectifs dans ces breves 15 minutes, rnais 
comme le 49 e Bon, les soldats ont 
continue a se battre seuls, a deux et par 
section, faisant feu au fur et a mesure 
qu’ils avangaient. Les survivants 
prirent des positions de tir et occuperent 
des fosses le long de la route Cambrai- 
Douai qui fait face au remblai de la voie 


ferree, distante d'environ 300 a 
400 metres. Le fait que des 
« douzaines » de mitrailleuses aient 
arrete l’attaque des Highlanders a ete 
prouve le lendemain matin, lorsque le 
42 e a repris l’avance, apres que le PPCLI 
et le RCR eurent passe dans ses rangs 
pour prendre le village de Tilloy. L'une 
des deux compagnies mixtes de 
survivants a trouve 36 mitrailleuses 
abandonnees parmi les corps 
d’Allemands morts sur une distance de 
100 metres le long de la voie ferree, juste 
en face d’elle. 27 On a ensuite fait bonne 
utilisation de ces arrnes contre l’ennemi. 

Apres l’echec des attaques du 
29 septembre, le T BIC du bgen Clark regut 
1’ordre de prendre Tilloy le lendemain 
matin. L’historien Dan Dancocks 
observe a ce propos : « Le choix de 
cette brigade peut etre rernis en 
question; elle etait fatiguee et decimee, 
ayant combattu pendant trois jours de 
suite. » 28 Le caporal Will Bird consigne 
ainsi la reaction des hommes qui, a ce 
moment, etaient arners : « Sellars et ses 
hommes disaient qu’il etait impossible 
que nous leur ayons donne l'ordre 
d’attaquer de nouveau, que c’etait du 
suicide. » 29 Le PPCLI partit a l’assaut 
avec a peine un peu plus qu’une seule 
compagnie. Le 42 e etait reduit a six 
faibles pelotons de fusiliers regroupes 
en deux faibles compagnies. Le RCR 
n’etait guere en meilleur etat. 

Dans les annales du PPCLI, on peut 
lire que la bataille finale de Tilloy 
« depassait tout autre combat des 
dernieres annees de la guerre, c’etait un 
combat sans merci ». Meme son de 
cloche pour le 49 e : la bataille, lit-on dans 
le document sur son historique, etait 
devenue une « lutte homme contre 
homrne et, rarement, section contre 
section ou peloton contre peloton. Que 
ce soit a l’attaque ou en defense, la 
mitrailleuse etait l’arme cle. » Les 
hommes laisses hors de la bataille de 
tous les bataillons furent rassembles 
dans la nuit du 29 septembre et le PPCLI 
et le RCR etaient dans les zones de 


rassemblement d’attaque a 3 h 30 dans 
la nuit du 30 septembre. A 6 h du matin, 
ils partirent a l’attaque, soutenus par 
un formidable tir de barrage ainsi que 
par des mitrailleuses et des batteries de 
mortiers retranchees. Ainsi, ils prirent 
d’assaut assez facilement le remblai de 
chernin de fer. 30 

Une fois le remblai franchi, et 
s’exposant de nouveau aux postes et 
aux nids de mitrailleuses allemands 
configures en profondeur, les deux 
bataillons durentbientot s'arreter. Selon 
son commandant par interim, le PPCLI 
prit les Allemands de Tilloy par surprise, 
et occupait le village des 7 h 30, prenant 
par la meme occasion une batterie de 
canons de 77 mm et 50 mitrailleuses 
allemandes. Avec les restes du 49' Bon 
en renfort, le PPCLI reussit a conserver 
ses maigres gains sous un tir d’obus 
nourri jusqu’ a ce que la 9‘ BIC la releve 
cette nuit-la. Or, la 9 e BIC n’eut guere 
plus de chance que la 7 e BIC pour 
avancer le lendemain. En debouchant 
de la ligne de chernin de fer, le RCR qui 
se trouvait sur la gauche du PPCLI, fut 
accueilli par un feu nourri de 
mitrailleuses, dont la plus grande partie 
venait de Blecourt, ou la 4 e DIC etait 
bloquee. En fait, vers le milieu de la 
matinee, la T BIC avait ete completement 
arretee par les Allemands et avait cesse 
d’etre une formation combattante 
efficace. Le bgen Clark le savait, de 
meme que ses officiers et ses soldats. 31 

Personnalites et tensions 

Jusqu’a Cambrai et jusqu’aux 
malheureuses repercussions apres 
1’Armistice, la « Combative Brigade » 
avait ete l’une des brigades les plus 
fiables et les plus combatives du Corps. 
Apres Passchendaele, le bgen 
« Daddy » Dyer avait refait les effectifs 
de sa Brigade en y incorporant de 
nouveaux officiers et de nouveaux 
hommes; il avait perfectionne ses 
capacites offensives par des patrouilles 
et des raids audacieux au front et par un 
entrainement a la guerre en rase 
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campagne lorsqu’il n'etait pas au front. 
Trois bataillons d’infanterie avaient de 
nouveaux cmdt en 1918, le RCR ayant 
regu le sien immediatement avant 
Passchendaele, le PPCLI quelques mois 
plus tard et le 42 e vers le milieu de l’ete, 
lorsque le lieutenant-colonel Bartlett 
McLennan fut tue par un obus perdu. 
Au RCR. le lcol Claude Hill, DSO, dit 
« le martinet », qui etait arrive juste 
avant la bataille de la Foret du 
Sanctuaire, etait remplace par son 
cmdtA, le major C.R.E.« Dick » Willets, 
DSO, un commandant de compagnie 
« original » competent et experimente de 
bataillon outre-mer et officier de la force 
permanente depuis une dizaine 
d’annees. Affecte a un role de soutien 
consistant a fournir des equipes de 
transport de munitions et de 
brancardiers a « Pash », son bataillon 
fonctionna bien. Cependant, sa premiere 
epreuve de commandement ne devait 
arriver qu’apres la bataille d’Amiens, 
qu’il avait ratee parce qu’il etait en 
conge a ce moment-la (du 16 juillet au 
18 aout) - sans doute victime du plan 
de deception soigneusement controle 
et du secret bien garde qui entourait 
l’operation. Le RCR serait mene par un 
capitaine dans cette bataille importante. 
Willets allait etre de retour pour les durs 
combats d’Arras et des environs, meme 
si son bataillon semble avoir ete surpris 
en train de faire la sieste pendant les 
batailles de la colline d’Orange et de 
Monchy-le-Preux. « Sans doute parce 
que les ordres de monter au front etaient 
arrives de fagon inattendue », peut-on 
lire dans le document sur l’historique 
du regiment, « tous les officiers sont 
partis a Pattaque vetus de P uniforme 
que l’on ne porte habituellement que 
lorsque l’on n’est pas au front. Dans 
les combats serres qui suivirent, ce 
detail a certainement eu son importance, 
car les officiers, avec leurs ceintures et 
leurs boutons brillants, et leurs 
pantalons de couleur claire, 
constituaient des cibles bien visibles et 
facilement identifiables pour les tireurs 
d'elite ennemis. » II semble que Willets 
maintenait la tradition de son 


predecesseur en conservant les normes 
de la force permanente au front. Blesse 
lorsque le quartier general du bataillon 
a ete touche directement pendant la 
bataille de la ligne Marcoing en 
septembre, Willets fut remplace par le 
major C.B. Topp, DSO, cmdtA du 42\ 
alors en visite de liaison. Peu de temps 
apres, un capitaine du RCR devint 
commandant. Une fois que le regiment 
fut retire du front, le major G.W. 
MacLeod, DSO, un officier du 49 e Bon 
servant avec le 3 rd CMG Bn devait etre 
promu et nonime cmdt du regiment, 
probablement a la consternation de 
plusieurs officiers de la force 
permanente. 32 

Au PPCLI, le lcol Agar Adamson, 
l’excentrique cmdt de 52 ans que ses 
hommes appelaient avec humour « Ack 
Ack », etait epuise. « L’ete precedent, 
il avait passe une semaine a l’hopital 
pour soigner sa fievre des tranchees » 
note son biographe. « Plus tard il avait 
ete hospitalise en raison d’une dose 
d’yperite. Sa vue etait si faible, meme 
avec son seul et unique bon ceil, qu’il 
ne pouvait rien faire sans le monocle 
qui faisait l'objet des plaisanteries du 
regiment. Meme lorsqu’il portait son 
monocle, il tombait sans cesse dans des 
trous et trebuchait sur des obstacles 
lorsqu’il inspectait les tranchees la 
nuit. » Ses nerfs avaient egalement 
cede et le commandant de brigade prit 
les devants. « Le brigadier a ete tres 
gentil » ecrivit-il a son epouse. 
« Quiconque occupe un poste de 
commandant devrait etre en bonne 
sante et jeune. Etant donne que je suis 
borgne et age, cela ne joue pas en ma 
faveur. » Adamson se demit de ses 
fonctions de commandant sous le 
pretexte de la mauvaise sante de son 
epouse qui se trouvait au Royaume-Uni, 
mais en fait, c’etait de sa propre sante 
qu'il s’agissait. 33 

L’opinion de Dyer selon laquelle 
son cmdt devait etre en bonne sante et 
dynamique garantissait que le 
fondateur du regiment, le lieutenant- 
colonel Hamilton Gault, qui portait une 


jambe de bois a la suite des blessures 
regues dans la Foret du Sanctuaire, ne 
pouvait pas remplacer Adamson. 
Comrne le note le biographe de Gault 
« personne n’attachait d’ importance a 
la succession d’Adamson au cours des 
attaques allemandes » 34 , mais le 
moment venu, on peut voir le processus 
et les deliberations attentives qui 
entouraient le choix d’un commandant 
de bataillon en 1918. 

Le bgen Dyer estimait que Gault 
n’etait pas l’homme qu’il fallait et 
recommanda que le cmdt par interim, le 
major C.J.T. « Charlie » Stewart soit 
titularise. Le mgen Lipsett, OGC de la 
3 C DIC, etait d'accord, mais Currie, le 
commandant du Corps, pensait que 
Stewart n’avait pas l’equilibre 
necessaire dans son caractere et 
demanda a Lipsett de consulter Gault. 
Le biographe Jeffery Williams raconte 
ce qui suit a ce sujet: 

Gault n’avait aucun doute que 
Stewart ferait combattre le bataillon 
avec audace et efficacite dans 
n'importe quel genre d’action. Mais 
loin du front, alors que l’adrenaline 
n’avait pas a couler, il ne montrait 
guere d’interet dans sa gestion 
quotidienne. C’etait un soldat qui 
remplagait trop frequemment une 
reunion d’administration normale 
par une rencontre tumultueuse au 
mess. Plus d’une fois, le regiment 
avait du le sortir d’une impasse 
lorsqu'il etait en permission a 
Londres. Plus d’une fois, parce qu’il 
avait trop bu, l’avait-on cache d’un 
general en visite. Il etait impulsif et 
enclin a donner sans reflechir son 
opinion sur des sujets serieux. Il 
etait invraisemblable qu’il 
represente bien le regiment au sein 
du Corps et on le considererait 
probablement comme un 
insignifiant, sinon un pitre. Il 
semblait incapable de ne pas etre 
trop proche de ses subalternes, de 
faire la distinction entre 1' amitie et la 
familiarite, l’autorite et 1’indiscipline, 

- ce qu'un commandant doit 
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absolument etre capable de faire. 
Mais selon Gault, l’un des pires 
effets, si le regiment etait mal dirige, 
serait que les hommes en 
souffriraient. 35 

Sur le plan tactique, Stewart savait 
quoi faire sur le champ de bataille; ses 
competences et ses capacites a ce 
chapitre etaient sans reproches; mais 
on considerait que c’etait 
1' administration, un aspect tout aussi 
important du commandement, qui etait 
son grand point faible. A cause de cette 
lacune en administration, il fallait 
emettre des reserves quant au 
« professionalisme » de Stewart; un 
certain « desequilibre» et quelques 
carences dans sa personnalite le 
rendaient un peu gauche dans ses 
rapports humains. C’est ainsi que Gault 
recommanda que lui-meme, en tant que 
major principal. prenne le 
commandement, et le commandant du 
Corps en convint. Le 18 juin 1918, les 
ordres du Corps canadien annonqaient: 
« Le major (lcol par interim) A.H. Gault 
est nomme temporairement 
lieutenant-colonel au commandement 
du PPCLI, la nomination entrant en 
vigueur le 28 mars 1918. » Cependant, 
lorsque Gault arriva au regiment, Stewart 
etait en permission et il fut accueilli par 
le major George Macdonald, cmdtA par 
interim, (auparavant capitaine d'etat- 
rnajor « I » de la 7 e BIC qui s’etait retabli 
de ses blessures) et qui lui demanda de 
lui parler en prive. Ce coup du sort fit 
ressortir F aspect politique « officieux » 
et definitif du processus de selection du 
commandant de bataillon. Macdonald 
dit carrement a Gault que le regiment 
dans son ensemble ne le reconnaissait 
plus et que les officiers pensaient qu’il 
etait physiquement incapable de 
commander. « Ils voulaient Stewart, un 
soldat de premiere classe, qui les avait 
commandes pendant les trois derniers 
rnois, qu'ils connaissaient et en qui ils 
avaient confiance » note le biographe. 
La revelation finale etait que Dyer, le 
commandant de la Brigade, qui n’ avait 
pas encore parle a Gault, pensait que 
Gault etait incapable de commander et 
avait demande Stewart a ce poste. 36 


Gault etait abasourdi et eut ensuite 
un entretien avec l'OGC de la 7 e BIC au 
cours duquel il apprit toute la verite. 
« Meme si« Daddy » Dyer admirait Gault 
et le considerait comme un ami. il pensait 
vraiment que, avec seulement une jambe, 
il etait incapable de commander, » ecrit 
Williams. 

Aussi gentiment qu'il le put, [Dyer] 
le lui dit et confirma qu’il avait 
demande Stewart... Lorsque [Gault] 
quitta le quartier general de la 
Brigade, il frisait le desespoir. Etant 
donne l’echec de son mariage, il avait 
concentre tout son amour et ses 
aspirations sur le regiment qui le 
rejetait maintenant... Si ses officiers 
et le brigadier le consideraient comme 
incapable de commander, il n'y avait 
pas d’autres solutions, pour lui, que 
de refuser le commandement qui etait 
devenu l’ambition de sa vie. 37 

Gault commandera le regiment apres 
f Armistice, mais pas avant le fiasco 
provoque par le commandement pourri 
et indiscipline de Stewart. 

En toute justice, les commandants 
de brigade et les autres commandants 
de bataillon aimaient bien Stewart. Le 
document sur l'historique du PPCLI 
mentionne qu'il possedait « une 
personnalite tres inhabituelle » et qu’il 
« etait l’un des officiers de bataillon les 
plus connus du Corps canadien », 
comme en font foi les recits 
interminables de sa vie en tant que 
membre de la Police montee Royale du 
Nord-Ouest, de ses campagnes en 
Belgique et en France [et] de ses 
fantaisies de casse-cou aux quatre coins 
du monde. » L’un de ses commandants 
de peloton se souvient: « La vie de 
Charlie Stewart etait une legende. Natif 
de la Nouvelle-Ecosse, il avait ete 
mercenaire et avait combattu, semble-t- 
il, dans la moitie des armees du monde. 
C’etait un personnage assez original, 
comme Adamson, [qui] possedait toutes 
les qualites de leadership, mais qu’il 
choisissait de masquer sous un aspect 
fantaisiste et spontane. » 38 Adamson, 
l’ancien cmdt, aussi entier dans son 
abnegation pour le regiment que pouvait 
l’etre Gault, etait outre par 1’attitude de 
ses anciens officiers de bataillon. Il etait 


convaincu que beaucoup trop d’entre 
eux ne demandaient qu'a etre promus, 
et il ecrivit a son epouse que « meme les 
meilleurs d’entre eux semblent oublier 
pourquoi il sont venus ici ». Et 
d’ajouter: 

Je considere que Charlie Stewart est 
egolste a ce sujet et... j ’ ai honte des 
C.S. et des autres officiers a qui ils 
n'auraient jamais du permettre d'etre 
a egalite avec lui dans les questions 
de politique. Il ne sera jamais rien 
d’autre qu’un garjon irresponsable 
sans rien de la reserve ni de la 
dignite qui vont de pair avec le 
commandement d’un regiment et il 
ne pourra jamais rien faire d’autre 
que de commander une compagnie 
de combat, ce qu’il fera toujours bien 
et avec bravoure. 39 

Le 42 e Bon perdit son cmdt, le lcol 
McLennan, tue par un obus perdu lors 
d’une reconnaissance quatre jours 
avant la bataille d’Amiens. Son jeune 
cmdtA, le major Royal Ewing, etait 
officier de la milice et courtier 
d’assurance avant la guerre, un officier 
« d’origine » qui avait servi sans 
interruption en France comme 
commandant de peloton, 
capitaine-adjudant et commandant de 
compagnie. L' aumonier du 42 e a resume 
dans son journal de bord les sentiments 
de tous lors de la mort de McLennan : 

Les mots ne peuvent pas exprimer 
la peine que nous ressentons. Tout 
ce qu’il a ete pour nous et tout ce 
qu'il a fait pour nous, nous ne le 
saurons jamais totalement, et ce 
n’est qu'au fil du temps que nous 
commencerons a nous rendre 
compte de la fafon dont son esprit 
etait la dynamique de toute notre vie 
et la pierre angulaire de tout ce qui 
est vrai et meritoire dans notre 
bataillon. Sa vie dans notre monde 
porte ses propres temoignages. 
C’est dans un honneur sans 
reproches, dans une distinction 
sans faille, dans le devoir qu’il 
accomplit sans peur, dans la 
suprematie de son leadership, dans 
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son amitie qui surpassait la loyaute, 
qu'il a vecu parmi nous, parfait 
soldat et gentilhomme. 40 

Les problemes de la 7 e BIC ont 
debute le 28 septembre avec la mort du 
lcol Stewart que la plupart des officiers 
de la Brigade pensaient indestructible. 
Le moral dans le bataillon de Stewart 
est nettement tombe et Clark a 
commence a se faire du souci lorsque le 
PPCLI a ete retenu par une large bande 
d’obstacles de barbeles qui bloquait la 
route de Douai-Cambrai. La barriere en 
question etait un obstacle formidable, 
tellement enfouie dans la vegetation 
qu’elle ne pouvait pas etre decelee sur 
les photographies aeriennes. Malgre 
l’obscurite croissante, le PPCLI avait 
deploye des efforts energiques pour 
franchir cette barriere cachee et avait 
decouvert une petite ouverture. 
Cependant, il s’agissait d’un piege; 
l’endroit etait guette par plusieurs 
mitrailleurs allemands qui avaient regie 
leur tir. Le PPCLI essaya d’y passer dans 
la penombre, mais il fut fauche. On 
trouva plus tard a cet endroit plus d'une 
quarantaine de membres morts du 
PPCLI, entasses sur un rayon d'une 
vingtaine de metres. A la faveur de 
l'obscurite, le PPCLI recula de 
200 verges pour recuperer. Le capitaine 
Little, commandant principal de la 
compagnie et cmdt par interim a partir 
de 16 h ce meme apres-midi, dit a ce 
sujet: 

Dans nos premieres attaques a 
Tilloy, nous avons ete retenus sur 
un chemin submerge par des 
barbeles et ... nous ne pouvions 
plus bouger. Nous avons done 
effectue un repli d'environ 200 
verges. Lors de ma premiere 
conversation que j’ai eue avec le 
brigadier, il m’a dit ceci: « Little, 
connaissez-vous les premiers 
principes de la guerre? » Je lui ai 
repondu : « Je n’en suis pas sur. 
Quels sont-ils? » « Et bien, » m’a-t- 
il repondu, « l’un d’eux est de 
conserver ce que vous avez. » J’ai 
alors dit: « Nous ne Pavons jamais 


eu, ne vous inquietiez done pas. 
Puis il dit: « Le 42 e va le faire. » Il 
dit done a Ewing (cmdt du 42 e ) qu’ils 
allaient le faire et Royal Ewing de 
repondre « Nous ne voulons pas le 
faire, si le PPCLI n’a pas pu le faire, 
nous ne pouvons pas le faire non 
plus. » « Pourquoi? » a demande 
Clark. « Parce qu’il y a trop de fils 
barbeles la. » « Comment savez- 
vous qu'il y a trop de fils barbeles 
la? » « Le PPCLI nous 1’a dit. » 
[Clark] dit « J’ai des photographies 
aeriennes. Il n’y a pas de barbeles 
la. » Royal dit « Si le PPCLI nous 
dit qu’il y a des fils barbeles la, nous 
les croyons monsieur. Si e’etait 
nous qui leur disions qu’il y a des 
fils barbeles, ils nous croiraient 
egalement...! » 41 

Les commentaries de Little dans son 
compte-rendu de P operation prouvent 
que ce renseignement partage sur 
l’obstacle de barbeles avaient ete portes 
a Pattention de Clark mais que ce dernier 
n’en avait pas tenu compte. « Il n’est 
pas suffisant de compter seulement sur 
les photographies aeriennes pour 
reperer les fils de fer barbeles. Il semble 
absolument necessaire d’effectuer des 
reconnaissances en personne. » La 
declaration suivante constitue une autre 
allusion a la conversation ci-dessus : 
« La liaison la plus etroite possible entre 
les bataillons est des plus importantes. 
Les quartiers generaux des bataillons 
etaient rapproches et les 
renseignements necessaries provenant 
des unites participantes etaient 
immediatement disponibles. » 42 
Autrement dit, il n’y avait aucune raison 
de ne pas connaitre la realite d'un 
obstacle important, qui necessitait un 
bombardement par l'artillerie. Par 
contre, la Brigade avait une mission et 
Clark disait en fait a ses subordonnes 
de l’accomplir. 

A la fin de l’echange muscle de Little 
et de Ewing avec Clark, on dit que Ewing 
etait d’accord pour attaquer, mais non 
sans avoir proteste. Ewing etait si 
preoccupe qu’il est passe au QG Bon 


du RCR pour recuperer son cmdtA, le 
major Charles (« Toppo ») Topp, qui 
etait le cmdt par interim du RCR apres 
que le lcol C.R.E. Dick Willets ait ete 
serieusement blesse par un eclat d'obus 
la veille. Topp rappellera plus tard, dans 
une lettre a Duguid, l'historien officiel 
de la guerre et un grand ami personnel, 
que Ewing etait venu le voir a 2 h, le 
29 septembre, pendant une nuit, aussi 
noire que l’« as de pique » et: 

il m’ a dit que le 42 e avait regu 1' ordre 
d’attaquer a 8 h a gauche de la 
position du RCR et que cela 
l’inquietait beaucoup, car il n’avait 
pas vu le terrain et n’avait 
absolument pas eu Toccasion de 
reperer les itineraries vers la position 
de rassemblement. Personne, dit-il, 
n’a semble capable de guider le 
bataillon et il a termine en me 
demandant — « bon sens, Toppo, 
venez avec nous, car nous sommes 
tres mal pris! » ... Je connaissais 
deja le terrain parce que j’y etais deja 
alle avec le RCR; j ’ ai done laisse mon 
commandement sans demander la 
permission, en informant simplement 
la Brigade que je retournais au 
42 e ,.. 43 

On peut se demander oil se 
trouvaient les observateurs de la 
Brigade, qui etaient censes agir en tant 
que guides pour de telles operations. 
Peut-etre avaient-ils ete blesses ou tues 
au cours de combats precedents et 
qu’aucun personnel dument entraine 
n’etait la pour les remplacer. Il se peut 
aussi que la Brigade ait tout simplement 
laisse de cote les mesures normales de 
commandement et de controle afin de 
gagner du temps. Le 42 e est parti a 
l'attaque a partir des positions avant 
du PPCLI avec un appui d’artillerie 
minimum, tout comme le 49 e a sa droite, 
et il a avance jusqu' au point oil le PPCLI 
s’etait arrete. « Le 42 e a perdu 
340 hommes en 10 minutes », declare 
Little (selon les dossiers officiels, les 
pertes reelles ont ete de 288 militaries 
de tous les grades). « Toppo », le 
commandant au sol designe pour 


48 





Vol. 3, no. 2, ete 2000 


l’attaque, les quatre commandants de 
compagnie et les quatre cmdtA de 
compagnie ont tous ete blesses ou tues. 
Le 49 e a egalement subi de lourdes pertes 
lorsqu’il a force son chemin a travers 
les barbeles et a oblige les mitrailleurs 
allemands a se replier jusqu’a la voie 
ferree et au village de Tilloy. 44 

Dans son compte rendu de 
F operation, Ewing cache a peine sa rage 
quant aux problemes eprouves durant 
l’attaque. La majeure partie du rapport 
pourrait s’adresser a Clark, et il est 
important de remarquer qu'au niveau de 
la brigade, il n’y a eu aucun commentaire 
dans le compte rendu sur les operations 
adresse a la division. Ewing fera, entre 
autres, les commentaires suivants : « il 
serait souhaitable que l’on ait 
l’occasion, si possible, d’effectuer une 
reconnaissance avant une attaque »; 
« des informations erronees comme dans 
l’attaque du 29 septembre lorsque nous 
avons rencontre une ceinture de barbeles 
dont nous ignorions l’existence »; «Il 
faut des informations plus exactes sur le 
front et sur la position a partir de laquelle 
on se lance a l’attaque sans quoi il est 
impossible d’etablir une orientation 
appropriee pour l’artillerie », et, « la 
necessite de donner davantage de temps 
aux commandants de bataillon avant de 
se lancer a l’attaque afin de discuter a 
fond du sujet avec les commandants de 
compagnie, et aussi avec les effectifs des 
compagnies, et que l’on donne 
suffisamment de temps a ces derniers 
pour se mettre en position ». 45 

Ewing n’est pas le seul a faire ressortir 
ce dernier point. Le major Chattell, cmdt 
par interim du 49 e Bon qui avait attaque 
sur la droite du 42 e le meme matin, exprime 
froidement sa principale preoccupation : 

Il est important de recevoir 
suffisamment a l’avance des ordres 
precis et definitifs pour les attaques 
qui viennent afin de permettre aux 
interesses d’etre parfaitement au 
courant de la situation. On ne semble 
pas evaluer a leur pleine mesure les 
difficultes de communication avec les 


commandants de compagnie en 
premiere ligne. 46 

En se langant dans l'inconnu sans 
reconnaissance prealable, sans une 
bonne preparation et sans un bon appui 
de rartillerie, c’etait recommencer de A a 
Z F experience de la Somme. Il n’est done 
guere surprenant que certains soldats 
d'experience, qui connaissaient les 
ressources disponibles et la faijon dont 
la collaboration entre l’artillerie et 
l’infanterie etait censee se faire, sont 
devenus amerement convaincus que le 
commandement superieur disposait a son 
gre de leur vie. 

Il ne fait aucun doute que Clark 
n’avait pas totalement saisi la procedure 
de combat d'une Brigade dans des 
operations mobiles et s’est fie a son 
experience du commandement qu’il 
connaissait le mieux. Il traitait ses 
commandants de bataillon comme s’ils 
etaient des commandants de compagnie. 
Le capitaine Little fait remarquer : 

Clark etait un merveilleux 
commandant de bataillon mais il ne 
s’est pas rendu compte que lorsqu’il 
est devenu brigadier il avait quatre 
commandants de bataillon sous ses 
ordres ... On ne nous a pas donne 
l’occasion [de commander]. Le 
commandement superieur avait un 
plan strategique qui permettrait de 
gagner la guerre sans s’en rendre 
compte, a la surprise de tous, et on 
nous a demande de faire des choses 
impossibles. 47 

Depourvu d’experience, Clark laissait 
entendre dans une citation anterieure 
qu'on exer 9 ait des pressions sur lui pour 
qu’il avance aussi vite qu’il le pouvait. 
Ses commandants de bataillon 
n’estimaient pas que cela devait etre 
accompli en eliminant la procedure de 
combat ni sans « une appreciation 
sure de la situation militaire » comme 
son predecesseur avait coutume de 
faire. Ewing critique ouvertement 
Clark dans son rapport apres les 
operations lorsqu’il declare : 

« S’il avait ete possible de retarder 
l’attaque dans la matinee du 29 afin 
d'obtenir des renseignements 


complets sur les conditions qui 
existaient, je suis d’avis qu'avec un 
bombardement par les canons sur les 
depots et la voie ferree, suivi d’un tir 
de barrage, il aurait ete possible 
d’avancer sans subir de si lourdes 
pertes. » 48 

Dans son esprit, Clark se sentait 
responsable de la boucherie car il n’avait 
pas eu le courage de dire a Loomis qu’il 
avait besoin de davantage de temps et de 
ressources. 

En toute justice pour Clark, 
cependant, l’attaque de 20 h du 42 e n’etait 
pas un fait isole. Toutes les brigades de 
la 3 e DIC attaquaient elles aussi, car en 
conservant la pression et en attaquant 
sur un vaste front, on avait la meilleure 
defense contre une contre-attaque 
allemande. Cependant, les attaques des 
brigades n’etaient pas coordonnees. 
Comme Dancock le fait remarquer dans 
Spearhead to Victory, son etude des 
operations du Corps en 1918 jusqu’au 
niveau des brigades, 

... il fallait s’attendre ... a ce que la 
3 e Division eprouve des problemes. 
Les trois officiers superieurs qui 
dirigeaient les operations du [28 au 
30] septembre etaient trois recrues. 
Le commandant divisionnaire, le 
major general Frederick Loomis, 
avait eu une promotion a peine deux 
semaines auparavant et les deux 
brigades [la T BIC et la 9 e BIC] 
etaient dirigees par des homines qui 
n’avaient pas eu le temps de se 
familiariser avec leur niveau de 
commandement. 49 

Etant donne que les unites n'ont pas eu 
le temps de se preparer et que Fartillerie 
d’appui n’a pas, elle non plus, eu le 
temps de se rapprocher du front et de 
preparer leur tir, le 29 septembre a ete un 
jour de combat extremement violent ou 
aucune des unites du Corps 
expeditionnaire canadien n’a guere 
gagne de terrain. 50 

Little se rappelle que : 

Apres que le 42 e ait regu le ciel sur la 
tete »il a eu son deuxieme entretien 
avec le bgen Clark dans la soiree du 
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29 septembre : Celui-ci lui a dit: « Et 
bien, Little, vous allez recommencer. 
Vous n’avez pas reussi la premiere 
fois, done, vous y arriverez 
maintenant. » Je lui ai repondu : « Je 
ne pense pas que nous ayons 
suffisamment d’hommes pour y 
artiver.» 

« Si e’est le cas. Little, e’est que vous 
avez beaucoup de trainards. » 

Et bien, je pense que vous pouvez 
vous rendre compte qu’en disant cela 
a quelqu'un qui etait dans le PPCLI 
comme moi, c’etait exactement comme 
traiter quelqu’un de tous les norns 
devant sa mere. Cela m’a rendu 
furieux au plus haut point. 

Little frisait maintenant l’insolence 
ouverte, mais ses remarques montrent que 
Clark etait absolument incapable de 
monter une attaque de brigade 
coordonnee ni meme pret a essayer. Little 
pensait en lui-meme : 

« Que le diable l’emporte. Nous 
montrerons a ce saligaud que nous 
pouvons y artiver, meme s’il a tue la 
moitie du 42 e ...» II a ensuite 
demande a Clark : « Si nous devons 
quand meme passer par la, y a-t-il un 
plan de brigade ou dois-je le faire moi- 
meme.» 

« Laites-le » repondit Clark. 

« Et bien, nous n’allons pas proceder 
de la meme fafon que cela s’est fait 
jusqu’a present. » 51 

Un examen attentif de l'ordre 
d’operation d’une page de la brigade pour 
P attaque du PPCLI et du RCR sur Tilloy 
et sur la colline de Tilloy (diffuse a peine 
six heures avant 1’ attaque) est revelateur. 
L'ordre ne contient absolument aucune 
instruction de coordination. II est 
important de remarquer que rartillerie, les 
mortiers et les mitrailleuses, avaient tous 
recu ordre de cooperer avec les bataillons 
qui partaient a l'assaut. On peut toujours 
etre charitable envers Clark et dire qu'il 
suivait le style de Currie en permettant a 
ses commandants de bataillon, aux 
hommes sur le terrain, de formuler le 
plan. 52 Ainsi, Little a pris ce qu’il lui restait 


de son bataillon decime, est passe sur la 
gauche de P autre cote de la voie ferree, le 
30 septembre et surpris les Allemands en 
defense sur le flanc droit. Les 
mitrailleuses lourdes fournissant un tir 
d’appui a partir de la colline Chapel, les 
mortiers Stokes assurant l’appui 
rapproche et le RCR couvrant son flanc 
gauche apres qu’il soit passe a droite. 
Little signale que « nous les avons pris 
plus ou moins par surprise et ils ont subi 
de lourdes pertes. » Mais le bataillon 
decime, qui selon le document sur 
l’historique du regiment ne « comptait 
guere plus qu’une compagnie de 
fusiliers » se trouvait sous l’observation 
de mitrailleurs allemands situes en 
hauteur et en profondeur derriere Tilloy, 
lesquels entrerent en action. 53 

« Nous avons eu beaucoup de mal a 
grimper cette colline, mais disons que 
nous avons reussi. Or, je ne pense pas 
que nous ayons « vraiment» atteint le 
sommet. Ils sont sortis plus que nous 
sommes entres, mais ils nous ont servi 
toute une correction. » Le PPCLI et le 
RCR n’ ont jamais pris la colline de Tilloy 
et lorsque la 9' BIC a traverse le chemin 
le lendemain a 5 h du matin, les annales 
historiques du PPCLI disent simplement 
« la rude epreuve etait passee ». 54 

La T BIC avait ete saignee a blanc 
par trois jours de combats ininterrompus. 
Malgre les procedures liees aux effectifs 
laisses hors de la bataille que les 
bataillons ont utilises pour les batailles 
de Cambrai et de ses environs, les chefs 
subalternes les plus forts et les plus 
efficaces ont ete tues rapidement dans 
les bataillons. Le 30 septembre, le 49” Bon 
n’avait plus d’officiers subalternes et a 
du rappeler ses officiers de liaison pour 
conserver un semblant de 
commandement. 55 Le lcol Ewing ecrivait 
le 2 octobre 1918 : « On utilise 

continuellement les troupes sans se 
donner Toccasion de se reorganiser 
convenablement; e’est particulierement 
le cas pour les sous-officiers, parmi 
lesquels on deplore beaucoup de 
pertes. » 56 Comme nous l’avons fait 
remarquer, les officiers subalternes ont 


ete egalement durement touches et ce 
manque de leader dans la T BIC aura de 
graves ramifications, particulierement 
dans le PPCLI, apres 1’Armistice. 

Fourbis et provocation 

Un historien du PPCLI note qu’apres la 
prise de Mons, les canons se sont tus : 

Tout n’etait pas rose. Depuis la 
catastrophe de Tilloy, le bataillon 
n’avait pas refait ses effectifs 
completement. De nouveaux officiers 
qui n’avaient jamais ete lies au PPCLI 
avaient ete puises a meme un bassin 
de renfort et on n’ avait pas eu le temps 
d’inculquer a ces nouveaux hommes 
les us et coutumes du Regiment. A 
T Armistice du 11 novembre, les 
incitatifs fondamentaux essentiels a 
la discipline dans une armee de 
citoyens se sont trouves a disparaitre. 
Les hommes ont accepte de se 
conduire comme des soldats, mais ils 
ont commence a se demander « pour 
combien de temps? » Ils trouvaient 
les routines et les fonctions militaires 
de plus en plus irritantes. La cle du 
moral, comme toujours etait le 
leadership. 57 

En deux mots, la necessite de la 
discipline operationnelle ayant disparu, 
les officiers et sous-officiers 
inexperimentes du bataillon devaient s’en 
remettre aux « petites manies » du temps 
de paix pour garder les soldats occupes. 
Les officiers cles partirent en permission. 
Les autres bataillons de la T BIC vecurent 
la meme experience que le PPCLI. Lorsque 
la Brigade a marche de Mons a Nivelles, 
arrivant a destination le 13decembre 1918, 
plusieurs centaines d’hommes de ses 
diverses unites se sont rencontres dans 
le pare le lendemain pour discuter de leurs 
griefs. « La cause immediate de leur 
mecontentement: la marche qu’ils avaient 
du faire, fourbis complets sur le dos, une 
procedure qui avait ete raise de cote 
pendant les periodes operationnelles de 
la guerre », se rappelle un commandant 
de peloton du PPCLI. « En outre, on 
n’avait pas dit au personnel non officier 
oil il se rendait. Beaucoup pensaient qu’ils 
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se dirigeaient vers l'Allemagne et qu’ils 
etaient done destines a un service 
prolonge a l’etranger. Enfin, quelques 
soldats meneurs de file radicaux avaient 
ete contamines par 1’exemple russe et 
souhaitaient instaurer des Conseils de 
soldats ayant le pouvoir de negocier avec 
les commandants. » 58 

Au cours de la soiree, la foule dans le 
pare avait grossi et environ 200 personnes 
etaient rassemblees au QG de la Brigade. 
Un petit groupe, dans lequel il y avait 
Eric McKnight, soldat americain du PPCLI 
et auteur a venir du classique Lassie, re§ut 
la permission d’entrer et de parler au 
brigadier. « Je suis entre parle au 
brigadier », rappelle McKnight dans une 
lettre a Gault bien des annees apres la 
guerre. «II semblait avoir un immense 
chagrin et j’etais vraiment desole pour 
lui. » Mais Clark n’allait accepter aucune 
des demandes des soldats qui 
protestaient. Tot le lendemain matin, une 
foule de soldats d’autres unites vinrent 
visiter les quartiers du PPCLI pour inciter 
les hommes a participer a une grande 
manifestation a 8 h 30 sur la place de la 
ville. Lorsque le bataillon a defile a 9 h, il 
manquait toute une compagnie que l’on 
pensait etre a la manifestation. A 
quelques rares exceptions pres, les 
hommes des trois autres compagnies 
etaient restes dans leurs bivouacs, prets 
a participer au defile. 59 

Sur la place de la ville, apres avoir 
ecoute plusieurs agitateurs, la foule fit 
une seconde visite des quartiers des 
unites; elle cherchait a trouver un peu 
partout des partisans a sa cause et a meme 
fait irruption dans les corps de garde afin 
de liberer les prisonniers. Les documents 
sur l’historique du PPCLI et du RCR ne 
mentionnent pas du tout la mutinerie, 
tandis que ceux du 49“ Bon et du 42 e la 
decrivent de fa§on assez detaillee. Cela 
porte a croire Thistorien Jeffery William 
lorsqu'il enonce que « les rapports 
officiels de la Brigade et des bataillons 
touches cherchent a etouffer Taffaire; des 
commandants defendaient a la fois leurs 
hommes et leurs propres actions dans 
une situation regrettable. » 60 Le 


document sur l’historique du 42 e dit 
qu’aucun des membres de ce bataillon 
n’a participe a la mutinerie. On affirme 
meme que lorsque les « emeutiers » ont 
enfonce les portes du corps de garde du 
bataillon « dans le but de liberer les 
prisonniers », les prisonniers ont aide le 
commandant du corps de garde en disant 
qu’ils faisaient, en fait, partie de la garde. 
Apres quoi, les prisonniers liberes 
« retournerent au corps de garde de leur 
propre chef ». Cependant, il existe 
quelques preuves que certains soldats 
du 42 e ont participe a des manifestations 
et a des rassemblements. Le soldat Frank 
Flory, 96, se souvient que : 

... certains membres du 49 e Pont 
pressenti pour faire de la propagande 
dans le 42 e . Je ne sais pas qui etait 
derriere tout cela, mais un soir un ordre 
vint selon lequel tout le monde devait 
se rencontrer devant le quartier 
general pour, ensemble, exiger 
Lelimination du port du fourbi 
pendant les marches. Il y avait plein 
de monde et je ne sais pas comment 
la plainte a ete presentee dans le 
tumulte ... je ne sais pas si les soldats 
meneurs ont ete, oui ou non, punis, 
mais je sais qu'en temps que membre 
du Black Watch, j’ai du me presenter 
devant mon colonel commandant. 
Apres toutes les questions et 
reponses, je n’ai ecope que de 7 jours 
de garde .. .Apres cela, chaque fois 
que la [Brigade] se deplaijait, nous 
etions toujours accompagnes par la 
police militaire et la police montee. 
Tout rentra dans T ordre a partir de la 
et e’est bien que cela se soit termine 
ainsi car les consequences auraient 
pu etre terribles. 61 

Les ordres que le bgen Clark a donnes 
au lcol Ewing pour qu’il y ait un service 
de police dans la Brigade apres la 
mutinerie est une preuve que la majorite 
du 42 e est restee stable. « Or, nous 
n’aimions pas du tout faire ce travail» 
admet Ewing au biographe de Currie, 
Hugh Urquhart, apres la guerre. En effet, 
Clark devait faire face non seulement a 
un personnel non offtcier seditieux, mais 


egalement a un commandant de bataillon 
revolte. Sans aucun doute, Clark est le 
personnage auquel pense Topp, 
Thistorien du 42 e , lorsqu’il ecrit 
« certaines autorites etaient en faveur de 
Tutilisation de la force pour mater la 
rebellion, mais des tetes plus froides se 
sont imposees. » Ewing, manifestement 
« une tete plus froide », ecrit ceci a 
Urquhart: 

Nous avons ete absolument 
equitables envers Clark a cet egard 
mais, a mon avis, Clark a fait un rapport 
injuste au commandant du Corps, ce 
qui m’a completement estomaque. 
Currie a ete absolument juste et, 
meme s'il aimait sans aucun doute 
Clark, je suis sur que, par moment, il a 
per§u ses faiblesses ... Si seulement 
Clark avait pris calmement la decision 
en decembre, il n’aurait eu aucun 
probleme, mais il s’est mis les pieds 
dans les plats et a essaye de se faire 
un nom, sans y reussir. Dans 
l’entretien que j’ai eu avec le general 
Currie, il me laisse a penser, non par 
ses paroles mais plus ou moins par 
ses actes - qu’il comprenait 
parfaitement cet aspect de la 
situation. 62 

Loomis, QGC de la 3 C DIC, revenant 
en trombe de permission dans la nuit du 
16 decembre, n’entretenait aucune 
illusion. Il passa d’abord sa mauvaise 
hurneur sur les commandants de bataillon 
rassembles de la 7 e DIC, puis fit la revue 
de chaque unite et parla aux hommes. Son 
rapport offtciel a son superieur immediat, 
l’OGC du 4 e Corps britannique, est direct: 

Les pretendues plaintes exprimees 
par les hommes etaient derisoires. Il 
n’y avait aucune matiere a grief. 

L' affaire reposait sur trois poles : la 
discipline, l’instruction et la presence 
d’officiers et de sous-officiers 
efftcaces. Elle n’ etait pas nouvelle. 
Les mesures que je prends ne sont 
pas exactement celles que je 
recommanderais si la Division n’etait 
pas sur le point de retoumer au pays 
et si les combats n'etaient pas 
termines. Dans une grande mesure. 
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j’accorde maintenant le benefice du 
doute a certains officiers dont je 
recommanderais fortement le renvoi 
de leur commandement pour cause 
d'inefficacite, si la Division ne devait 
pas etre demobilisee sous peu. 63 

On ne peut que se demander si 
Loomis aurait demis Clark de ses 
fonctions de meme que la plupart des 
commandants des bataillons (y compris 
un de son propre regiment). Nous 
savons qu’au moins un commandant de 
compagnie du PPCLI a ete mis de cote 
et renvoye immediatement chez lui, apres 
la mutinerie, par son cmdt - Gault, qui 
etait revenu en hate de sa permission 
avec Loomis. L'irascible capitaine Little 
a ete raye des cadres le 17 decembre car 
c’etait sa compagnie qui avait refuse de 
defiler le 15 decembre. On ne saura 
jamais dans quelle mesure Little a 
participe personnellement a la 
« revolte » de Nivelles, mais il est certain 
que Gault l’a tenu personnellement 
responsable des actes de sa compagnie 


et a agi rapidement pour creer un 
precedent. 64 

Ainsi, la Grande guerre de la 
« Septieme combative » s’est terminee 
sur une note amere. Ses soldats 
experimentes, y compris quelques-uns 
« d’origine » et les nouvelles recrues, y 
compris de nombreux hommes recrutes 
en vertu de la Loi du Sendee MUitaire 
(LSM), ont termine leur service en etant 
honteusement escortes par des 
policiers armes jusque chez eux lors de 
la demobilisation. Immediatement apres 
rArmistice, lorsque la discipline etait 
devenue des plus fragiles, on demanda 
aux officiers de la 7 e BIC de precher par 
l'exemple. Les officiers de bataillon, qui 
avaient toujours vu au bien-etre de leurs 
hommes dans les tranchees, au loin du 
front ou pendant les operations, 
choisirent cependant alors de tourner 
le dos a leurs hommes. Ils partirent en 
permission prolongee et donnerent une 
importance exageree a un rituel militaire 
qui n’avait pas de fondement. En fin de 


compte, ils souffrirent des 
consequences de leur trahison. Un 
controle autoritaire ne pourra jamais 
remplacer convenablement la 
dynamique humaine du commandement 
qui s’appelle le leadership : la 
« revolte » de Nivelles est un exemple 
parfait. 


* 


A propos de Vauteur ... 

Le lieutenant-colonel Ian McCulloch s’est enrole dans les Forces canadiennes en 1977 et a occupe divers 
postes dans The Royal Canadian Regiment. II possede un diplome specialise en journalisme de I’Universite 
Carleton et une maitrise es arts en polemologie du College militaire royal du Canada. Le lieutenant-colonel 
McCulloch a send dans le cadre du programme d’echange au sein du 1st Battalion Royal Regiment of Fusiliers et 
comme commandant du Black Watch (Royal Highland Regiment) of Canada. Les ecrits du lieutenant-colonel 
McCulloch , passionne par Vhistoire militaire , ont ete publies dans bon nombre de revues et d’ouvrages et il a ete 
engage comme conseiller en histoire par the Arts and Entertainment Channel et la Societe Radio-Canada. Il 
occupe actuellement le poste de Directeur adjoint - Histoire et patrimoine au Quartier general de la 
Defense nationale. 
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Un simple probleme tactique 

« L’ ANALYSE DE LA MISSION » 



But 


Solution 



Le but du probleme tactique est d'obliger le lecteur a se 
demander comment il resoudrait le dilemme pendant le combat. 

Le probleme est confu pour les chefs subalternes de tous 
grades appartenant a n'importe quel GPM. La reflexion 
tactique n'est pas exclusive aux armes de combat. Le probleme 
est deliberement simple et exempt de details inutiles. II s’agit 
d’un exercice de reflexion et non d'une verification d’etat- 
major. 

Comme dans le cas de tous les problemes tactiques, il n’y 
a pas seulement une « bonne » reponse, mais il est evident 
que certaines solutions s’approchent davantage de l’ideal 
souhaite. 

Le premier probleme de la nouvelle serie est apparemment 
simple et exige davantage une comprehension de la nouvelle 
doctrine qu'une connaissance de la tactique. 

Mise en scene 

Vous commandez la tete d’avant-garde d’une force attaquante. Vos ordres indiquent qu’il ne devrait y avoir aucun ennemi du cote 
de la riviere ou vous vous trouvez. L’intention de votre commandant au deuxieme niveau superieur est de traverser la riviere aftn 
d’obliger rennemi a participer a un engagement concluant; il incite done votre commandant a vous ordonner d'agir rapidement. La 
vitesse est primordiale. (Diagramme 1) 

Tandis que vous progressez, une estafette vous transmet l’ordre de vous emparer immediatement du pont. Vous faites l’apergu 
de l’ordre, analysez rapidement la mission et donnez vos propres ordres pendant le mouvement. 

Vous tombez dans une embuscade pres du pont. (Diagramme 2) Bien que vous ayez reussi a vaincre l’ennemi, vous avez perdu 
pres de 70 p. 100 des effectifs de votre unite. Il reste seulement 30 p. 100 de votre effectif initial. Vous ne pouvez communiquer avec 
votre superieur. (Diagramme 3) 

QUEFAITES-VOUS? 

Diagramme 2 Diagramme 3 


Votre solution peut etre formulee comme un ordre verbal : 
« Le 2 e Bon doit .... » ou etre presentee sous forme de 
graphique. Dans les deux cas, elle doit etre SUCCINCTE et 
CLAIRE. De plus, vous DEVEZ expliquer brievement par 
ecrit les motifs de votre choix tactique. 

Diagramme 1 
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Tribune libre 

COMMENTAIRES, OPINIONS ET CONTESTATIONS 


Commentaire sur Particle du capitaine Don Senft intitule 
« Le leopard au Kosovo : vehicule blinde de combat ideal? », 
Vol. 3, n° l, printemps 2000 

M. David Rudd, directeur executif de Vlnstitut canadien des etudes 
strategiques, a Toronto, signe l 'article suivant: 

Une ligne directe vers le tir d’appui direct 


La comparaison qu’etablit le capitaine 
Don Senft entre la performance du char 
de combat principal (CCP) Leopard et 
celle du Centaure italien au Kosovo 
semble appuyer le projet, forme par 
l’Armee de terre, de recourir a une force 
moyenne, dotee de vehicules chenilles. 
Cela souleve inevitablement la question 
suivante : que faire, d'ici la fin de la 
decennie, a propos de L obsolescence du 
Leopard C2? Peut-on donner a la force 
blindee les attributs d'une force de chars 
en sachant qu'il y a peu de chance que le 
gouvernement federal subventionne 
Fachat d'un CCP, nieme d’un CCP usage? 
Peut-on remplacer le Leopard par un 
vehicule existant achete du commerce? 
Si oui, le nouveau vehicule de combat 
cadrera-t-il avec des politiques, des 
strategies et une doctrine en evolution? 
Enfin, comment peut-on convaincre le 
Conseil du Tresor d’approuver un tel 
achat alors que des gouvernements 
successifs ont hesite a reinvestir dans 
les capacites de combat traditionnelles 
des Forces canadiennes? 

Je ne tenterai pas de reiterer les 
difficultes qu’un contexte fiscal serre et 
une menace ambigue imposent sur la 
planification d’une force. Cependant, il 
est possible d’emettre certaines 
suppositions strategiques d’ordre 
politique. La tradition de volontariat du 
Canada, ainsi que l’appui generalise dont 
beneficie le nouveau programme de 
« securite humaine », sont garants de 
notre engagement actif et continu dans 
la gestion des crises intemationales : mais 


en quoi ces facteurs peuvent-ils 
contribuer a orienter une politique de 
defense? Disons simplement qu’ils ont 
donne naissance au Livre blanc sur la 
defense de 1994 et, plus recemment, au 
document Strategie 2020, dans lesquels 
on reclame que le Canada deploiera des 
forces soutenables et aptes au combat 
vers des points de conflits intemationaux, 
et cela en temps utile. Qu’une mission 
corresponde au Conflit de profil 1 
(operations de guerre) ou au Conflit de 
profil 2 (operations autres que la guerre), 
on peut aussi faire d’autres suppositions, 
a savoir, que la mobilite strategique, la 
souplesse et la soutenabilite seront de 
toute premiere importance. Pour fournir 
un nombre suffisant de militaires dument 
entraines et equipes, il faudra evaluer 
comment la technologie peut pallier a une 
penurie de personnel. Par ailleurs, 
l’Armee de terre evoluera dans des 
theatres de guerre qui seront fort 
probablement caracterises par une 
infrastructure radimentaire ou degradee 
et qui engloberont des zones rurales et 
urbaines, d’ou l’importance d’une 
grande mobilite tactique. De plus, 
comme beaucoup de missions seront de 
nature discretionnaire (puisqu’elles 
n’impliquent pas de menace a la survie 
de notre pays), le niveau de tolerance 
pour les pertes de vies humaines sera 
passablement bas. Ajoutons a cela que 
les unites meneront leurs operations a 
proximite immediate des parties en conflit, 
de sorte qu’elles devront etre protegees 
convenablement contre une variete de 
menaces eventuelles, allant de forces 


irregulieres munies de carabines et de 
camionnettes equipees de mitrailleuses 
jusqu’a des forces plus disciplines 
pourvues d’une variete d’armes de 
premiere et deuxieme generations. 
Quoiqu’il serait souhaitable qu’elles aient 
une puissance de feu superieure, les 
forces terrestres devraient au rnoins avoir 
une puissance de feu egale a celle des 
parties en conflit afin de prevenir des 
ecarts (comme dans le cas du Conflit de 
profil 2) ou d’appuyer l’infanterie tandis 
qu’elle se dirige vers un objectif (Conflit 
de profil 1). 

Je n’ai pas la competence pour 
affirmer quelle configuration l’Armee de 
terre devrait adopter en vue de mener les 
operations (plus nombreuses) du Conflit 
de profil 2 tout en conservant au moins 
une capacite de combat residuelle afin de 
remplir les obligations incombant au 
Canada en vertu de la Charte des Nations 
Unies et de 1’article 5 du Traite de 
l’Atlantique Nord. Tenter de savoir 
comment le corps blinde devrait se 
recapitaliser ajoute une complication de 
plus au casse-tete, car la question du tir 
d’appui direct n’interesse pas seulement 
le corps blinde, mais l’Armee de terre en 
entier. Voila pourquoi je ressens une 
certaine apprehension, comme un simple 
membre du public a l’ecoute, a contribuer 
a la Tribune libre. Je prie les 
professionnels qui liront cet article d’etre 
patients et j ’ attire leur attention sur le fait 
qu’aucun interet personnel ne me lie a la 
solution que je propose. 

Lorsqu’on examine le contexte fiscal 
et politique du Canada, ainsi que les 
objectifs de sa politique etrangere et de 
sa politique de defense et les exigences 
des operations militaires contemporaines, 
on pourrait fort bien en conclure qu’il y a 
effectivement lieu de conserver une force 
de tir d’appui direct de taille moyenne au 
sein de l’Armee de terre plutot que de 
faire la transition vers une cavalerie legere. 
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L'etude des exigences strategiques et 
tactiques (illustrees par la comparaison 
du capitaine Senft entre vehicules 
chenilles et a roues) permet de canaliser 
encore davantage la recherche d’un 
vehicule de remplacement du Leopard. 
Ceci dit, je suggere que le candidat qui 
satisfait le mieux aux exigences precitees 
est le systeme de canon blinde M8. 

Le M8 est essentiellement un char 
d'assaut leger qui a ete con 9 U a l'origine 
pour augmenter la puissance de feu des 
divisions americaines aeroportees et 
d'assaut aerien de force legere. Jugeant 
que le programme du M8 etait parvenu a 
maturite, l’Armee de terre americaine a 
decide de 1' annuler enl996etde financer 
d'autres priorites. Recemment, le vehicule 
a ete offert a 1'Interim Brigade Combat 
Team (IBCT) de l'Armee de terre 
americaine pour servir de vehicule de tir 
d'appui direct. Voila qui est interessant, 
mais quels sont les merites de ce vehicule 
du point de vue de l'Armee de terre 
canadienne? Plus precisement, est-ce 
que ce vehicule combine les forces du 
Leopard, et celles des VBL III qui les 
accompagneront dans 1’ensemble des 
situations correspondant aux conflits de 
profil 1 et 2? 

Mobilite 

Dans sa configuration de base (18 
tonnes), le M8 a une mobilite strategique 
identique a celle du VBL III. Un avion de 
transport C-17 peut livrer trois M8, a 
supposer que ce soit le rnoyen de 
transport choisi pour acceder au theatre 
d’operations. Le niveau d’aeromobilite 
tactique du M8 est lui aussi semblable a 
celui du VBL III. Le M8 peut non 
seulement rouler a bord d’un Hercules 
C-130 et en descendre sans difficulte, mais 
il peut aussi etre largue d’un aeronef. 
Quant a la mobilite terrestre, le VBL a peut- 
etre l’avantage de la vitesse (100 km/h vs 
70 km/h), mais le M8, grace a sa forme 
compacte et au fait qu’il est chenille, peut 
circuler dans des rues etroites ef effectuer 
des virages-pivots qui lui permettent de 
s’extraire de situations desquelles un 
vehicule aroues s’extirperait difficilement. 
Le M8 est mobile meme par mauvais 
temps et sur des terrains peu 
carrossables, ce qui n’est pas le cas du 
Centaure a roues, comme l’a observe le 


capitaine Senft. 1 La question de la 
mobilite n’est pas sans portee pratique. 
Tandis que nos leaders politiques - et un 
nombre croissant de groupes de 
revendication actifs 2 - manifested leur 
volonte d'envoyer l’Armee de terre dans 
des endroits aux systemes routiers 
rudimentaires ou inexistants et aux 
climats varies, cette derniere ne peut pas 
permettre que sa mobilite soit restreinte 
par ses propres vehicules. Rappelons 
aussi la superiorite de manoeuvre des 
vehicules chenilles en presence 
d'obstacles artificiels et de decombres 
dans les zones de conflit, ainsi que la 
resistance de leur train de roulement aux 
eclats d'obus et aux tireurs d'elite. 3 

Puissance de feu 

Quoique l’arme principale de 105 mm a 
basse pression du M8 soit un peu moins 
puissante que le canon L-7 du Leopard, 
elle est identique a celle qu’on propose 
d'installer sur le VBL version VBC 
(vehicule blinde de combat). L’arme sera 
efftcace contre les chars de premiere et 
deuxieme generations et, une fois que Ton 
sera en mesure d’ utiliser un missile lance 
par le canon, elle sera aussi efftcace a 
longue portee contre le blindage 
moderne. Les ameliorations par rapport 
au Leopard C2 incluent l'ajout d’un 
imageur thermique de deuxieme 
generation ainsi que d’un systeme 
d'entrainement electrique de tourelle et 
d'un systeme de stabilisation du canon 
plus fiables. Le M8 transporte moins de 
projectiles de 105mm que le CCP et le VBL 
III version VBC, mais la cadence de tir de 
son chargeur automatique est de 12 
projectiles a la minute vs 10 projectiles a 
la minute pour la tourelle a profil bas du 
VBL HI. 4 

Protection 

Parce qu’il offre differents niveaux de 
protection, tous superieurs a ceux du 
VBL, le M8 convient mieux a 1’execution 
d’un ensemble de missions de combat et 
de missions liees au combat. H existe deux 
types de blindage modulaire. Le blindage 
de niveau 2 offre une protection contre le 
tir de mitrailleuse lourde et porte le poids 
nominal brut du vehicule a 21 tonnes. Le 
blindage de niveau 3, qui porte le poids 
nominal brut du vehicule a 23 tonnes, offre 


une protection contre les armes antichar 
a l’epaule. Comme ces divers niveaux de 
blindage conferent au M8 un degre de 
protection dont ne dispose pas T equipage 
d'un VBL III, il est clair que le M8 
manceuvrerait mieux en presence de 
l'ennemi, ce qui permettrait d'alleger le 
fardeau de 1’ infanterie. L’ excellent rapport 
puissance-poids du M8 permet de croire 
qu'il serait facile d’y integrer les demieres 
nouveautes en matiere de blindage 
modulaire et d’aides a la defense sans 
trop perdre de mobilite. En outre, vu sa 
petite taille et son potentiel de croissance, 
le M8 presente un niveau de risque 
operationnel plus acceptable, ce qui 
permet de penser qu’il combine le meilleur 
des deux mondes, c’est-a-dire des 
vehicules a roues et des vehicules 
chenilles. 

SOUPLESSE 

L'un des avantages intangibles des forces 
blindees est leur pouvoir de dissuader 
les parties en conflit de s’attaquer entre 
elles ou d'entraver la mission de la force 
d'intervention. De nombreuses preuves 
anecdotiques suggerent que la presence 
de chars en Bosnie et au Kosovo a 
effectivement eu un effet dissuasif. Il 
serait done interessant de savoir si le M8 
chenille evoque davantage failure 
imposante d’un char de combat principal 
ou moyen que ne le ferait un VBL version 
VBC. 

Etant donne que la majeure partie de 
l’echelon F sera equipee de VBL d'ici 
2003, il y a lieu de se demander si 
l'utilisation d’un autre vehicule pour le tir 
d'appui direct risque de susciter des 
difficultes de taille du point de vue de la 
logistique. A mon avis, il s’agit d'une 
question purement speculative puisque 
le VBL version VBC ne semble pas 
soulever d’enthousiasme. Le projet de 
recherche operationnelle Qucirrede Fer 5 
a en effet devoile les lacunes du vehicule 
en ce qui concerne la protection de 
l’equipage. Le VBL IV, qui en est encore 
au stade theorique, pourrait pallier ce 
defaut, mais, avec un poids nominal brut 
de 22 a 24 tonnes, il ne pourrait pas rouler 
a bord et descendre d' un C-130 comme le 
peut un M8. 6 

Le capitaine Senft a evoque le fait qu’il 
est possible d’installer sur un Leopard 
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une charrue de deminage ou un rouleau 
de deminage : en remisant le Leopard C2, 
l’Armee de terre pourrait perdre sa 
capacite de participer a des operations 
de combat anti-mines. Cela n’a rien de 
renversant puisque, selon la vision 
d'avenir de l’Armee de terre, les forces 
terrestres conserveraient leur capacite de 
combattre sans toutefois etre appelees a 
le faire en toutes circonstances. II serait 
certes possible d’envisager d'autres 
reponses au deft mobilite/contre-mobilite. 
Entre-temps, on pourrait rationaliser 
encore davantage le pare de vehicules. 
Puisque le M8 peut etre recupere par le 
vehicule de depannage et d’entretien 
Bison 7 , les responsables de la 
planification pourraient envisager de 
reformer le vehicule blinde de depannage 
Taurus. 

II faut reconnaitre que la taille de 
T equipage peut etre un facteur 
d'hesitation dans le choix du M8. Avec 
seulement trois membres d'equipage, ce 
n'est peut-etre pas le vehicule ideal pour 
etablir des points de controle des 
vehicules. De plus, vu la complexite des 
chars modemes, on estime qu'il faut au 
rnoins quatre personnes pour assurer la 
maintenance de base en campagne. Ces 
facteurs doivent etre evalues par rapport 
a l’avantage qu’il y aurait a remplacer du 
personnel (couteux) par des technologies 
(relativement peu couteuses). Compte 
tenu de la duree de vie du vehicule, il est 
fort probable qu’on economiserait en 
remplaijant le quatrieme membre de 
l’equipage par un chargeur automatique. 
En reduisant les besoins en personnel, 
on s’assurerait que les regiments blindes 
n'auraient pas de difficulte a conserver 
leur effectif au niveau autorise. De plus, 
le personnel libere des taches de 
chargement pourrait combler des postes 
vacants au sein de l'infanterie ou des 
unites de reconnaissance. 8 

Conclusion 

Je ne cherche pas a raviver le sempiternel 
debat « vehicules a roues vs vehicules 
chenilles. » Je cherche plutot a savoirs’il 
est possible de concilier la projection 
strategique, les objectifs (et les 
contraintes) des politiques, l’experience 
operationnelle et les options en matiere 
d’equipement. La politique actuelle etant 


d’organiser, de maintenir et de deployer 
des forces moyennes alliant une bonne 
capacite strategique et tactique, une 
protection efficace des troupes et une 
puissance de feu convenable, tout cela 
sans imputer des frais excessifs au budget 
de la Defense, FArmee de terre 
canadienne pourrait faire bien pire que 
de choisir le M8 pour son nouveau VBC. 
Le M8 combine beaucoup des 
caracteristiques du Leopard C2 et du VBL 
version VBC, tout en etant superieur aux 
deux vehicules a divers points de vue 
importants. En tant que « char leger », le 
M8 n’a rien du bagage politique negatif 
que les responsables des politiques 
associent au CCP. 9 Le fait que le M8 
convienne bien aux missions de type de 
Conflit de profil 2, qui sont plus 
nombreuses et davantage axees sur la 
securite humaine, peut meme attenuer les 
critiques selon lesquelles l’Armee de terre 
accorde toujours la priorite aux 
operations de combat; cela pourrait meme 
faciliter 1’ achat des M8. 

Le M8 constitue un vehicule de 
remplacement techniquement« mur » et 
disponible dans le commerce, qui satisfait 


a la plupart des besoins du corps blinde 
identifies par le capitaine Senft. H pourrait 
aussi representer une amelioration par 
rapport au projet de VBL version VBC 
qu’on a evalue dans le Quarre de Fer. 
L'Armee de terre americaine pourrait 
choisir le VBL III comme vehicule de 
reference de lTnterim Brigade Combat 
Team en echange de T achat du M8 par le 
Canada. Sioncommenfaitaproduiredes 
M8 pour les Forces americaines, le 
Canada pourrait passer sa commande en 
meme temps, ce qui aurait deux avantages 
immediats : d’une part, le Canada pourrait 
profiter des economies d’echelle 
associees aux commandes importantes 
et, d'autre part, l'interoperabilite entre le 
Canada et son plus important allie serait 
renforcee, ce qui correspondrait a un autre 
objectif de la Strategie 2020. II n’y a pas 
de doute que l’on doit etudier cette option 
a fond et en evaluer les couts avant de 
decider de la place du corps blinde dans 
FArmee de l’avenir 10 . 


NOTES 

1 Je reconnais que 1’impossibility de reduire la pression au sol du Centaure au moyen d’un 
systeme de gonflement central des pneus - chose qu’on peut faire avec un VBL version VBC - 
a peut-etre ete un facteur dans cette situation. 

2 Meme ceux qui s’opposent a l’engagement traditionnel du Canada dans les combats - tel 
l’ancien ambassadeur (ONU) Steven Lewis, appuient les interventions humanitaires « soutenues 
par la puissance de feu des pays de l’Ouest». 

3 Les TTB a roues espagnols, utilises par la FORPRONU en Bosnie, ont ete maintes fois la cible 
de tireurs d’elite, qui ont perfore 80 pneus en Fespace de 72 heures. Au Panama, en 1989, on 
a eu des problemes semblables avec les vehicules a roues americains, l’ajout de pneus anti-balles 
ne representant qu’une solution partielle. Voir la rubrique des lettres au redacteur de la Revue 
internationale de defense, dans le numero de mars 1993, p. 238. 

4 Janes’ Armour and Artillery 1999-2000. 

5 P.R.S. Bender et al, Quarre de Fer — Analysis of the ACV in Warfighting Tasks. Ottawa : 
Division de la recherche operationnelle, MDN, 1998. 

6 Revue internationale de defense, avril 2000, p. 29. 

7 Dans des tests menes aux Etats-Unis, le vehicule de depannage et d’entretien Bison a recupere 
un vehicule blinde de depannage M88 de 60 tonnes. Voir Martin Shadwick, « Upgrade Update », 
Revue canadienne de defense, vol. 27, no 2, p. 30. 

8 Rappelons que la transition du Lynx au Coyote a entraine une augmentation des besoins en 
main-d’oeuvre pour les vehicules de reconnaissance. Pour une revue des penuries de main- 
d’oeuvre au sein des unites de l’infanterie, voir Particle « Malediction du millenaire » du capt R. 
J. Fowler, dans Le Bulletin de doctrine et d’instruction de FArmee de terre, vol 3, no 1, p. 89. 

9 Je pense aux notes de service s’opposant a l’acquisition de chars, diffusees par le bureau du 
premier ministre Trudeau. Voir Gerald Porter, In Retreat: The Canadian Forces In the Trudeau 
Years. Toronto: Deneau & Greenberg, 1979, pp. 155-156. 

10 Le fabricant, United Defense LP, affirme que les couts de carburant et de maintenance pour 
le M8 sont, respectivement, de 0,65 $ US/km et 35 $ US/km. Voir Janes Armour and Artillery 
1999-2000, p. 164. 
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Commentaire sur « Les blindes a la croisee des chemins » du 
lieutenant-colonel C.M. Fletcher, Vol. 3, n° 1, printemps 2000 

Le capitaine Paul Gillies, J3 Coord 2 au quartier general du groupe 
des operations interarmees de Kingston, ecrit... 


J 'aimerais tout d'abord dire a quel 
point je suis d’accord avec les 
commentaires du lieutenant-colonel 
Fletcher selon lesquels le vehicule 
blinde de combat (VBC) ne convient pas 
aux besoins de F Armee canadienne. 
Ayant egalement lu 1'article du capitaine 
Don Senft 1 sur l’utilisation des Leopard 
au Kosovo dans la meme edition du 
Bulletin, la valeur d’un char par rapport 
a celle d’un vehicule blinde me semble 
evidente d’emblee. Au cours des 
operations de soutien de la paix, la 
souplesse et le pouvoir d’intimidation 
d’un char compensent largement toute 
perte de mobilite operationnelle que son 
emploi suppose par rapport a 
l’utilisation d’un vehicule blinde. Dans 
un conllit de moyenne a haute intensite, 
la protection blindee accrue et la mobilite 
tactique (sans compter l’avantage de la 
puissance de feu si nous achetions un 
vehicule dote d’un canon de 120 mm) 
qu’un char offre sont vitales au succes 
et a la survie de notre equipe interarmes. 
Nulle part dans notre doctrine il est 
question de faire l’acquisition ou 
l’utilisation d’un vehicule blinde. Sa 
venue sur la scene a ce moment ne peut 
s’expliquer que par une connivence 
militaro-politico-industrielle en vue de 
maintenir les lignes de production meme 
aux depens de la doctrine et du 
potentiel. Minimiser l’assujettissement 
a la maintenance du Corps blinde et 
maximiser la banalisation du materiel 
devrait etre un objectif constant. Enfin 
le souhait du lieutenant-colonel Fletcher 
de voir une plus grande integration des 
Reserves au sein du Corps blinde de la 
Force totale est egalement louable. Les 
unites de la Reserve constituent un 
bassin disponible de jeunes soldats et 
officiers qui peuvent venir grossir les 
rangs des unites de la Reguliere en vue 
de deployments operationnels. 

Mais c’est la que s’arrete notre 
convergence d’opinion. A mon avis. 


c’est plus par accident que par volonte 
que le Corps blinde est devenu une 
structure appropriee et viable au sein 
de ses regiments de la Force reguliere. 
II semblerait que notre gouvernement 
va continuer de faire participer les 
militaires canadiens aux operations de 
soutien de la paix partout dans le monde. 
La majorite de ces missions 
s’approchent davantage du maintien de 
la paix que de F imposition de la paix et 
vont continuer de necessiter un vehicule 
de surveillance comrne le Coyote plutot 
qu’un char. Chaque groupe-brigade 
etant appele a faire deux rotations 
consecutives, le regiment blinde de 
chacune de ces brigades devrait se 
composer d’au moins deux escadrons 
de Coyote (de preference les deux etant 
equipes du materiel de surveillance). 
Pour ce qui est de leur structure interne, 
l’article du lieutenant Chris Hunt 2 , 
toujours dans le meme nurnero du 
Bulletin, s’interesse a la question et 
soutient que les troupes de reco de cinq 
vehicules sont trop petites. Mais plutot 
que d’ajouter deux vehicules de 
surveillance plus dispendieux, la 
solution consiste peut-etre a ajouter 
deux vehicules de reconnaissance 
moins dispendieux du genre vehicules 
utilitaires legers avec suffisamment de 
personnel pour executer des operations 
debarquees limitees. 

Mais dans certaines situations il 
faudra des blindes plus lourds compte 
tenu de leur caractere intimidant et 
compte tenu des combats envisages. La 
ce sont des chars qu’il nous faut. 

Mais de combien de chars F Armee 
du Canada a-t-elle besoin? Selon 
l’Operation SABRE, F Armee doit etre 
prete a fournir un groupe-brigade 
mecanise incluant un regiment de chars 
de quatre escadrons. A l’heure actuelle, 
trois de ces escadrons existent et les 


effectifs et l’equipement repartis dans 
F ensemble du Corps blinde nous 
permettraient de constituer le quatrieme 
escadron. Mais nous n’aurions plus 
aucun char et aucun equipage 
disponibles. Ce regiment ponctuel 
aurait 90 jours pour atteindre le niveau 
d’entrainement souhaite. Compte tenu 
qu’il sera forme de quatre escadrons 
venant de quatre entites differentes, 
cette periode de temps ne semble pas 
tres longue. Heureusement les trois 
bataillons d'infanterie constituant la 
brigade viendront probablement aussi 
de differents elements de l’Armee, ce 
qui permettrait ainsi le maintien des 
affiliations evitant le long processus 
d’integration de l’infanterie et des 
blindes a partir de zero. Il faudra faire 
certaines concessions si l'on veut 
deployer tout un regiment de chars, mais 
il faudra egalement etre conscient que 
c’est la situation la moins probable. 

Un scenario plus probable serait 
Fintegration au plus tot d’un escadron 
de chars a un groupement tactique 
d'infanterie pour retablir/imposer la paix 
a la Kosovo. Dans la majorite des cas, 
ce besoin ne depassera pas la premiere 
periode d'affectation de six rnois et 
comme la probability des hostilites 
diminue, cet escadron peut etre 
progressivement reduit a un 
demi-escadron et meme a une troupe, 
les deux etant faciles a soutenir a long 
terrne. Les deployments de plus longue 
duree d’escadrons entiers pourraient 
necessiter un nouvel entralnement et 
une restructuration des escadrons 
comme le conseillait le 
lieutenant-colonel Fletcher. Parlant 
d’entrainement, le predeploiement de 
l’equivalent de deux escadrons de chars 
dans l’Ouest pour permettre a ce 
groupement tactique blinde occasionnel 
de se former et de s’exercer pourrait etre 
un pas dans la bonne direction. 

Que devient alors le role des unites 
blindees de Reserve? Le temps de la 
mobilisation totale est revolu. Ce que la 
Milice doit fournir a F Armee ce sont des 
renforts et des remplajants individuels 
pouvant atteindre l’effectif d'un 
peloton. Pour le Corps blinde, cela 
signifie l’emploi continu de reservistes 
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dans les deployments operationnels 
pour completer les unites et sous-unites 
de la Reguliere en sous-dotation 
d’effectifs. Le seul probleme a trait au 
role qu’on doit leur assigner. Leur 
distribuer le Cougar, meme de fagon 
provisoire, n’est certainement pas la voie 
a suivre pour toutes les raisons 
invoquees dans l’article du 
lieutenant-colonel Fletcher. Par contre, 
le Coyote (meme dans sa version 
vehicule de tir d’appui direct (VTADj) 
et le char Leopard sont des systemes 
tres compliques et d’entrainer les 
reservistes a pouvoir les faire 
fonctionner et les entretenir 
adequatement serait probablement trop 
demander. Mais on pourrait employer 
les reservistes pour doter la patrouille 
de reconnaissance rattachee a chaque 
troupe de Coyote, comme mentionne ci- 
dessus. De plus, les reservistes 
pourraient etre entraines a remplir des 
roles particuliers (tireur, conducteur, 
observateur ou homme d’equipage 
d’echelon) avec le soutien de 
simulateurs installes dans les maneges 
et done facilement accessibles. Des 
exercices seraient au calendrier a 
l’approche de la tenue des 
concentrations (relache du printemps et 
fin de l’ete) de sorte qu'ils seraient 


disponibles pour completer les unites 
de la Reguliere et acquerir davantage 
d’experience. Les qualifications 
resteraient les memes que celles dans la 
Force reguliere et tous les officiers 
devraient faire les cours de chef de 
troupe de Coyote ou de chars dans la 
Phase IV, peut-etre en segments repartis 
sur une periode de temps plus longue. 
Bien que ces roles soient moins 
prestigieux que les roles actuels, ils 
creeraient un lien plus etroit entre les 
unites de la Reguliere et celles de la 
Reserve et permettraient a cette derniere 
de se concentrer sur le developpement 
de cadres entraines et la Reguliere pour 
sa part veillerait a maintenir la structure 
essentielle a cet entrainement. 

En conclusion, je suis d’accord avec 
le lieutenant-colonel Fletcher lorsqu’il 
soutient que le Coyote et le char sont la 
voie de l’avenir pour le Corps blinde 
canadien. Mais de son cote il voit le 
char comme le point central, pour ma 
part je crois que l'option la plus faisable 
financierement et politiquement est 
d" adopter le Coyote appuye par des 
chars au besoin. Ainsi les regiments 
blindes constitues de deux escadrons 
de Coyote et d’un escadron de chars 
sont pleinement suffisants compte tenu 


des roles actuels et futurs de l’Armee. 
De plus, je crois que le Cougar devrait 
etre retire de la Force de reserve le plus 
rapidement possible et je prefererais que 
l’entrainement de la Reserve soit centre 
plus directement sur la production de 
renforts bien entraines pour completer 
les effectifs reduits des unites de la 
Reguliere. Ainsi, les deux composantes 
auraient des objectifs realisables et 
soutenables qui nous rapprocheraient 
au lieu de nous eloigner davantage. 

* 


Notes 

1 Capitaine Don Senft, «Le Leopard au 
Kosovo - Vehicule blinde de combat ideal?», 
Le Bulletin de doctrine et d’instruction de 
VArmee de terre, Vol. 3, N° 1, printemps 2000. 

2 Lieutenant Chris Hunt, «Observations et 
le9ons tirees des activities de 1’escadron de re¬ 
connaissance du Lord Strathcona’s Horse 
(Royal Canadians) au Kosovo, Le Bulletin de 
doctrine et d’instruction de VArmee de terre, 
Vol. 3, N° 1, printemps 2000. 


Commentaire sur « La doctrine et I’A mice de terre canadienne : 
la seduction exercee par le dogme etranger : essayons d’affronter 
notre realite » par le lieutenant-colonel R.J. Jarymowycz, Vol. 2, 
n° 3, aout 1999. 

Le lieutenant-colonel Paul Philcox du Conseil de liaison des Forces 
canadiennes ecrit : 


J ’ai beaucoup aime Particle du 
lieutenant-colonel Jarymowycz 
dans Le Bulletin de doctrine et 
d’instruction de VArmee de terre et je 
suis assez d’accord avec qu’il ecrit. 
Malheureusement, je crois que son 
article depasse le niveau de 
comprehension de 90 % des officiers de 
l’Armee d’aujourd’hui (bien que ce ne 
soit pas de leur faute) et les 10 % 
capables de comprendre ses idees les 
rejetteront probablement sous pretexte 
qu’elles sont desagreables. 


Maintenant que j'ai laisse sortir la 
vapeur, void mon point de vue sur la 
theorie du lieutenant-colonel 
Jarymowycz. 

Je me souviens qu’au debut des 
annees 80, pendant que je suivais un 
cours de chef d’escadron a Gagetown, 
j’etais sur le pont attendant la prochaine 
ronde et je m'assoyais dans la tourelle 
de mon char pendant que l’equipe de 
combat etait deployee de part et d'autre 
de la route Lawfield, faisant face au sud. 
J’attendais les ordres et je repassais 


dans ma tete les differents scenarios que 
l’instructeur pourrait me presenter et 
tous evidemment etaient centres sur une 
avance vers le sud. 

Lorsque les ordres radio ont enfin 
ete transmis, j ’ ai ete informe que le pont 
Otnabog sur la route Lawfield, a environ 
10 km au nord de ma position, avait ete 
capture par des forces aeroportees et 
j’avais pour ordre de le reprendre 
immediatement. J’ai fait une rapide 
appreciation de combat, j’ai elabore mon 
plan et transmis mes ordres radio. En 
l’espace de 29 minutes, l’equipe de 
combat avait pi vote de 180° et avait 
execute une manoeuvre sur le flanc droit 
et nous avions repris le pont. Les 
instructeurs etaient assez 
impressionnes, mais ils m’ont critique 
parce que je n'avais pas eu l’audace de 
monter la route pour lancer une attaque 
frontale et en terminer. 
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C’est une histoire un peu longue, 
mais c’est mon meilleur exemple d’une 
manoeuvre tactique. Cet exemple est 
sans contredit particulier puisqu’il a 
permis une attaque de flanc. Le 
lieutenant-colonel Jarymowycz et moi 
sommes d’avis que quiconque a servi 
au sein du 4 e Groupe-brigade mecanise 
du Canada saurait certainement qu’il 
etait impossible de faire une manoeuvre 
tactique comme celle-la contre la limite 
avant de la zone de bataille du Pacte de 
Varsovie et de s’en tirer. 

Ainsi il a raison de dire que toutes 
les attaques sont frontales d'une fagon 
ou d’une autre, et c’est certainement vrai 
aux plus hauts niveaux. 

Mon concept de la manoeuvre 
operationnelle est probablement issu 
de la doctrine du combat aeroterrestre 
2000. Au niveau divisionnaire, une ou 
deux brigades tiennent un objectif tandis 
qu’une ou deux s’enfoncent plus en 
profondeur. Pourquoi s’epuiser a 
combattre les coriaces sur le front 
ennemi tandis qu’on peut aller par 
l’arriere et couper ses lignes 
d’approvisionnement et de 
commandement et controle. Le seul 
probleme est d’y parvenir. J’aime la 
theorie; elle a du sens a mon avis, mais 
il est tres difficile de se retirer. (Le secret 
evidemment est une reconnaissance 
agressive). 


Le lieutenant-general Franks 
(commandant du US Corps dans la 
Guerre du Golfe) a eu 1’occasion revee 
en Irak de prouver que cela fonctionne, 
mais il a lui aussi prefere ne pas prendre 
de risque, pour on ne sait trop quelles 
raisons. Et maintenant, nous ne 
saurons jamais de quoi cela aurait eu 
Pair dans la vraie vie. 

Notre probleme au Canada est que 
nous n’avons plus d’armee 
fonctionnelle. Nous aurons peut-etre 
la chance d'avoir un exercice de brigade 
une fois tous les dix ans. Il ne reste 
plus d’officiers qui se souviennent de 
l’entramement en Allemagne et de ce 
que c’ etait de travailler avec de vraies 
armees. Nos officiers n’ont pas d’idee 
de ce que requierent des corps ou des 
divisions en terme de temps, d’espace 
ou de surface occupee. On pourrait dire 
qu’on est a la maternelle militaire. 

Done, si nous ne pouvons nous 
exercer, il faut apprendre 1’ histoire 
comme le dit le lieutenant-colonel 
Jarymowycz et tirer des legons de ce 
que nous avons fait au cours des deux 
guerres mondiales. C’est tres facile 
d’adopter la doctrine a la saveur du 
mois d’une armee etrangere 
eblouissante, mais cela ne veut pas dire 
qu’elle fonctionnera ici. 

Je ne crois pas que nous aurons 
P occasion de voir le Canada seul ou en 
tant que membre de la coalition 


occidentale mettre Pune ou l’autre de ces 
theories en pratique au cours de la 
prochaine generation (30 ans ou quelque). 
Je crois egalement que d’ici la, la 
Revolution dans les affaires militaires aura 
rendu le char et de nombreux autres 
systemes d’armes desuets. Est-ce que 
cela signifie que la doctrine change? Par 
etapes seulement. Comme le dit le 
lieutenant-colonel Jarymowycz « la 
manoeuvre est un etat d'esprit ». Le 
principe de base est de debusquer 
l’ennemi, le fixer et le detruire. Pour y 
parvenir vous devez etre mobile — et 
comme le dit le cow-boy tricheur 
professionnel aux cartes, « il faut savoir 
quand arreter, quand montrer sa main et 
quand se retirer ». 

Toute idee, surtout dans le domaine 
de la doctrine, qui est portee a son 
extreme, est vouee a l’echec. Les 
partisans de la guerre d’usure Pont 
prouve lors de la Premiere Guerre mondiale 
et je crois que les tenants israeliens de la 
manoeuvre Pont aussi prouve en 1973 
dans la guerre israelo-arabe. 

L'equipe toutes armes qui travaille 
ensemble sortira toujours victorieuse si 
sa doctrine est basee sur la mobilite, la 
flexibilite, P action de choc et la puissance 
de feu. C’est aussi simple que cela. 


* 


Commentaire sur « Il nous faut combattre un ennemi plus 
intelligent » du lieutenant-colonel Chuck Oliviero (ret), Vol. 3, 
n° 1, printemps 2000. 

Le capitaine Raymond Farrell, stagiaire du Programme d’etat-major 
technique de la Force terrestre (2000/2001) ecrit : 


M erci au lieutenant-colonel 
Oliviero (ret) pour ses 
commentaires dans «I1 nous faut 
combattre un ennemi plus intelligent*. 
Nous devrions effectivement doter les 
commandants de notre force ennemie 
d’une doctrine plus redoutable et la 
doctrine canadienne actuelle est 
probablement le meilleur choix. Non 
seulement nous la comprenons tous, 


mais c’est aussi probablement une tres 
bonne doctrine. Je dis probablement, 
car nous ne l’avons jamais 
veritablement mise a l’epreuve ou 
peaufinee. Mais si nous laissons les 
« mechants » s’en servir contre nous, 
nous devrions pouvoir doubler notre 
courbe d’apprentissage. 

Je suis egalement enthousiasme par 
les commentaires du lieutenant-colonel 


Oliviero (ret) concernant la valeur des 
adversaires impitoyables et Pimportance 
de l’apprentissage fait a partir des 
erreurs. Des echecs au tennis, une 
verite de la Palisse est que la meilleure 
fagon d’assimiler des habiletes 
competitives est de jouer contre un 
adversaire juste un peu meilleur que soi. 
Pourquoi done, dans tous nos exercices, 
les Canadiens gagnent-ils toujours? 
Depuis une quinzaine d’annees au sein 
de PArmee de terre, je n’ai pas encore 
vu un exercice au cours duquel la force 
bleue (amie) perd. Les exercices a libre 
action force contre force permettent en 
theorie une telle defaite, mais la majorite 
de nos exercices d’entrainement en 
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campagne et de nos exercices assistes 
par ordinateur ne sont pas des exercices 
a libre action. Evidemment aucun 
exercice scenarise ne se termine par la 
defaite des forces bleues, bien que de 
nombreux commandants aient eu a 
affronter cette situation dans la realite. 
Meme lorsque nos exercices sont a libre 
action (du moins en theorie), nous 
laissons rarement entiere liberte aux 
forces rouges (ennemies) et nous 
reconstituons habituellement les forces 
bleues apres un retrait. D’une fagon ou 
d’une autre nous finissons toujours par 
gagner. 

Est-ce que cela est profitable? II a 
deja ete dit que nul ne devrait avoir a 
affronter au combat une situation jamais 
vue en entrainement. Or, la defaite est 
la pire chose qu’une force peut avoir a 
affronter, alors confrontons cette realite 
a l’entrainement. Un commandant qui 
peut garder son sang froid lorsque les 
unites s'effondrent, les plans echouent 


et les subordonnes paniquent peut 
affronter toutes les situations. En ne 
perdant jamais, nous theorisons sur les 
faiblesses de notre doctrine et de nos 
tactiques et nous privons nos 
commandants de la possibility 
d’apprendre de la defaite. 

A mon avis nous devons 
commencer a elaborer davantage 
d’exercices ou les forces rouges 
gagnent — idealement, au moins la 
rnoitie du temps. Les exercices a vraie 
liberte d’action sont la meilleure fagon 
d’y parvenir, car il y a inevitablement 
un vrai gagnant et un vrai perdant. 
Meme les exercices scenarises auraient 
avantage a prevoir la defaite des forces 
bleues a l’occasion. Toutefois je suis 
encourage par le climat d’autocritique 
qui a cours depuis un certain temps et 
par l’utilisation grandissante des 
exercices assistes par ordinateurs et de 
l’equipement de type MILES — les deux 
etant davantage congus de maniere a 


faire payer la force pour ses erreurs. 
Quoi qu’il en soit, tant et aussi 
longtemps que les exercices seront 
congus de maniere a assurer la victoire 
des forces bleues, nous ne tirerons 
jamais pleinement profit de nos outils a 
la fine pointe de la technologie ou de 
notre entrainement. 

L’histoire est remplie d’armees 
victorieuses qui se sont reconstruites a 
la suite de defaites. Par contre, l’orgueil 
demesure et la complaisance en ont 
desservi plus d’un. Faire face 
periodiquement a la defaite au cours de 
F entrainement reduira le risque que nos 
soldats y soient confrontes au combat. 
En outre, les victoires cherement 
gagnees n’en sont que plus 
savoureuses. 


* 


Commentaire de l’infanterie. 

Le major John Spence, de la Direction de Vinstruction de I’Armee 
de terre, ecrit: 


J 'ai recemment ete pris au depourvu 
lorsqu’un ami m’a demande de 
quelle etoffe sont faits les gens dont 
l’infanterie a besoin. Avant meme que 
j’aie pu ouvrir la bouche, quelqu’un 
avait repondu a ma place, affirmant que 
tout le monde sait bien que le fantassin 
est un « abominable homme de TERRE, 
un tarlan que meme l’Etat renonce a 
recruter dans ses etablissements ». le 
veux bien admettre que les fantassins 
n’ont parfois rien de seduisant. Quoi 
qu’il en soit, j’ai lu ces derniers temps 
beaucoup de documents sur la 
transformation du champ de bataille et 
sur la haute technicite de l’equipement 
dont on armera le soldat de Tavenir, et 
je m’inquiete de la perception selon 
laquelle le fantassin est relegue tout au 
bas de l’echelle technologique et 
pedagogique. 

Je me suis dit que si les projections 
concernant notre futur milieu de travail 


se concretised, j ’ avais interet a prendre 
un moment pour reflechir aux qualites 
que je devrais dorenavant rechercher 
chez une recrue. 

Je me suis d’abord penche sur 
l’instrument de travail dont nous dotons 
le fantassin : un engin d’aciers et de 
polycarbone de la plus haute qualite que 
l’homme puisse produire, usines de 
sorte a atteindre une tolerance 
mesurable en microns, a l’interieur 
duquel se produit, dans des conditions 
determinees, une reaction chimique de 
precision se traduisant par une force 
immense. Sous Faction de phenomenes 
physiques, les gaz se dilatent et 
propulsent un minuscule projectile a 
une vitesse de milliers de metres 
la seconde qu’il faut guider sur des 
centaines de metres pour frapper 
un objectif qui tente de son mieux de 
se defiler. 


Et meme si nous confions le 
transport de cet instrument sur le 
champ de bataille a un porteur quelque 
peu fragile, ce dernier est tout de 
meme equipe du dispositif de calcul 
le plus perfectionne qui soit : le 
cerveau humain (nous n'avons qu’a 
nous assurer qu’il s’agit de la version 
amelioree). Nous catapultons ensuite 
ce porteur et son instrument en milieu 
naturel inhospitalier et lui assenons 
des coups parmi les plus deloyaux et 
les plus cruels que l’homme puisse 
imaginer. Puis nous n’exigeons rien 
de moins que la resolution des 
problemes poses, de maniere 
intelligente et courageuse assortie 
d'integrity et de chaleur humaine. 
(L’echec n’a pas sa place dans ce 
domaine.) 

Non, non, je n'oublie pas les 
autres taches que nous deleguons a 
notre homme; elles sont bien trop 
nombreuses pour m’echapper. 
Mentionnons a titre d’exemple les 
situations oil le vehicule est en panne, 
le stock d’obus de grandes 
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dimensions est epuise, l’equipement 
de telecommunication est bousille... 
Le reflexe universel consiste alors a 
se tourner vers le soldat qui, arme de 
son fusil, baionnette au canon, defend 
le terrain. Ce soldat represente, pour 
reprendre des termes administratifs, 
la competence fondamentale de 
1’ Armee de terre. 

Bref, les futures recrues ne seront 
pas necessairement des as de la 
technologie, mais elles devront etre 


aptes a allier une comprehension des 
sciences dures comme le genie 
mecanique, la chimie et la physique a 
1’application des sciences sociales et 
des sciences humaines. Comme 
aucun etablissement de formation ne 
dispense un cours qui reunisse toutes 
les qualifications que nous 
recherchons chez nos recrues, 
l’Armee de terre doit voir a 
encourager et a aider le soldat a 
atteindre le niveau de rendement 
voulu. 


P.S.: On m'a demande en quoi tout ce 
qui precede s’applique aux forces de 
reserve. Je crois que celles-ci devraient 
etre pergues comme le lieu ou se 
developpent de fagon strategique les 
habiletes, traits et connaissances 
susmentionnes, faute de quoi l’Armee 
de terre commencera a se fissurer 
dangereusement sur tous les fronts. 

* 


A la recherche de vos commentaires, nos lecteurs expriment 
leur opinion : 

Le capitaine J.L. Binns du Princess Patricia’s Canadian Light 
Infantry ecrit : 

Restructuration de la Reserve — 

Une analyse sur le terrain 


T andis que la restructuration de 
L Armee de terre fait son chemin, 
il pourrait etre utile de se demander 
comment on pourrait faire une 
rationalisation de la Milice «avec des 
dents » qui aurait pour effet 
d’augmenter l’efficacite au combat 
dans 1’Armee de terre plutot que de la 
faire diminuer comme ce fut le cas avec 
toutes les autres reorganisations 
depuis la Guerre de Coree. Le but 
d’une reorganisation devrait etre 
d’accroTtre la puissance de combat de 
l’Armee de terre. Apres une 
appreciation sans parti pris a l’egard 
des regiments et des corps d’armee, 
la Reguliere pourrait ressembler a 
quelque chose de tres different de sa 
forme actuelle. II y a beaucoup de 
problemes majeurs a regler : dans 
quelle mesure peut-on 
raisonnablement envisager la 
mobilisation? Quelle place donnera- 
t-on au parachutage massif? Quels 
seront les equipages du VBL III? Quel 
sera le role de l’infanterie legere? Quel 
char va remplacer le Leopard? Quels 
seront le role et la nature de 1’aviation 
dans L Armee de terre? 


Independamment de l’eventuelle 
structure de la Reguliere, le mieux 
serait que la Milice se reorganise en 
unites d’environ 800 militaires de 
tous grades avec la bonne structure 
de grades. Ces unites doivent etre 
capables d’envoyer en campagne des 
sous-unites formees, avec un preavis 
raisonnable, pour des operations 
prevues ou pour le deployment de 
l’unite au complet en cas d’urgence 
nationale. Cette structure 
completerait la Reguliere tout en 
favorisant le developpement du 
leadership chez les militaires de 
grades superieurs et la cohesion de 
l’unite. 

II est vital pour la defense du pays 
a long terme de maintenir au moins le 
nombre actuel de soldats de la 
Reserve des armes de combat. Au 
sein de LOT AN, nos allies eprouvent 
de la difficulty a recruter des 
fantassins. Les Britanniques et les 
Americains ont eu recours aux primes 
pour attirer des recrues. L’Armee 
canadienne n’a pas presentement les 
rnoyens d’offrir une remuneration 


particuliere qui permettrait de recruter 
en grand nombre des soldats 
hautement motives et ayant une 
bonne instruction pour utiliser des 
armes de haute technologie. En outre, 
l’infanterie va probablement perdre 
bientot le parachutage massif comme 
attrait et le bassin de nouveaux 
fantassins de la Reguliere va 
continuer de diminuer. La Milice 
continuera d’etre la principale source 
de soldats des armes de combat a haut 
niveau d’instruction. 

L’element de cout le plus eleve 
pour le fonctionnement d’une unite 
de la Reserve est celui du personnel 
de soutien de la force reguliere 
(PSFR). Toute reorganisation visant 
a couper de fagon sensible dans les 
couts de la Reserve doit reduire la 
taille du PSFR. Un plan de 
restructuration qui taillerait au 
couteau dans les budgets de 
categorie A des unites ne permettrait 
pas d’epargner ce que coutera la 
restructuration. Nous allons gaspiller 
de l’argent. Les vraies epargnes 
peuvent se faire dans la reduction des 
quartiers generaux de brigade, du 
personnel du Centre de soutien de 
l’entrainement de la Milice et du PSFR. 
La grande majorite du personnel a 
temps plein devrait etre compose de 
reservistes. L’epargne qu’on peut 
esperer en remplagant des soldats de 
la Reguliere par des reservistes 
s’etablit au moins a 15 % avant le 
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calcul des couts d’affectation et de 
pension. En outre, on pourrait aussi 
epargner les sommes normalement 
payees aux titulaires en service de 
classe A et de classe B. Pour epargner 
ces sommes, environ 5 millions $ par 
annee en solde seulement, les postes 
epargnes devraient etre enleves 
completement du systeme. A elle 
seule, l'infanterie de la Reguliere 
devrait renoncer a quelque 
102 capitaines et adjudants; pas facile 
a vendre. 

Je crois qu'il faut considerer en 
meme temps la restructuration de 
l’infanterie et celle des blindes, etant 
donne que le besoin previsible de 
l’infanterie se trouve uniquement 
dans le role mecanise. La venue du 
VBL III permet de croire que 
probablement toutes les unites de la 
Reguliere seront mecanisees et que 
le Corps blinde ne recevra 
vraisemblablement pas de nouveaux 
chars de combat principaux. A cause 
de son cout, il est peu probable qu’on 
distribue le Coyote a la Reserve. 
L’infanterie legere d'une Force de 
reserve specialisee, par exemple un 
groupe-bataillon de parachutistes, 
n’est pas « vendable » malgre l’utilite 
d’une telle capacite. La Reguliere 
n’acceptera pas qu’on puisse etre 
parachutiste dans la Milice, mais pas 
dans la Force reguliere — meme chose 
pour les forces speciales, les 
operations en haute montagne, la 
recherche et le sauvetage de combat 
ou les patrouilles a long rayon 
d’action. 

Selon sa nouvelle structure, la 
Milice devrait etre constitute de 
quatre brigades, soit une dans chaque 
secteur de la Force terrestre. Les 
elements de manoeuvre de chaque 
brigade comprendraient deux ou trois 
groupements tactiques mecanises, un 
escadron de reconnaissance (reco) et 
un escadron d’appui-feu direct. Les 
escadrons d’appui-feu direct seraient 


idealement equipes a l’avenir d’un 
vehicule blinde lourd, tel le Rooikat. 
L’echelon F de chaque groupement 
tactique serait constitue d’une 
infanterie mecanisee, de pelotons 
d’infanterie de soutien au combat, de 
sapeurs de soutien rapproche, d’une 
troupe de reco blindee et d’un 
escadron de TTB. Certains regiments 
blindes deviendraient des escadrons 
de TTB equipes de suffisamment de 
Bison pour transporter deux 
compagnies de carabiniers et le poste 
de commandement du groupement 
tactique. Les unites de sapeurs 
actuelles seraient regroupees pour 
former un escadron integre de 
soutien rapproche pour chaque 
groupement tactique. Des pelotons 
de mortiers, des pionniers d’assaut 
et des pelotons de reco d'infanterie 
specialises dans les patrouilles de 
reco a long rayon d’action et le tir 
isole feraient egalement partie 
integrante du groupement tactique. 
Comme c’est la coutume dans les 
groupements tactiques d’une Force 
de stabilisation, chacun garderait son 
insigne de coiffure. Le nombre total 
de vehicules pour cette proposition 
est de 367 Bison (divers modeles) et 
183 vehicules de reco/ d’appui-feu 
direct. 

Une generation de commandants 
de la Milice aurait tot fait d’acquerir 
T experience de la conduite d’equipes 
interarmes. Formees en groupements 
tactiques permanents commandes par 
un lieutenant-colonel, ces unites 
pourraient avoir pour tache de fournir 
des troupes d’assaut ou des 
compagnies de carabiniers pour des 
operations au besoin. 

Le programme d'instruction des 
officiers serait elargi pour inclure un 
cours de commandant d’equipe de 
combat a T intention des officiers de 
l’infanterie, du genie et des blindes. 
Le Programme d’integration a la 
Reserve pour les officiers d'infanterie 


comprendrait la Phase 4. On devrait 
creer un cours a l’intention des 
capitaines et majors avec anciennete, 
comjus pour « instruire les 
instructeurs », dans le but de 
developper des normes plus elevees 
pour les exercices tactiques sans 
troupes, les exercices de poste de 
commandement, le tir en campagne, 
les exercices sur Janus et sur maquette 
de terrain. II faudrait que des places 
disponibles et des fonds de l’Armee 
de terre soient reserves pour 
l’instruction de specialistes de niveau 
avance au Centre d’instruction au 
combat pour les officiers, les 
adjudants et les s/off. 

La restructuration de la Milice 
peut se faire avec moins de friction 
qu’il y en a eu jusqu’a maintenant, 
s’il est clair que l’objectif est 
d’accroitre la puissance de combat de 
l’Armee de terre, d’augmenter la 
participation de la Reserve aux 
operations et d’offrir aux soldats de 
la Milice de meilleures possibilites 
d'instruction. Ces ameliorations dans 
l’instruction individuelle et 
l’equipement doivent se manifester 
avant la reorganisation pour montrer 
que l’Armee de terre a vraiment 
l’intention d’accroitre sa puissance 
de combat. Si la restructuration ne 
vise qu’a epargner de 1’argent a court 
terme en coupant dans F instruction 
et en transformant les unites de 
combat en petits groupes d’employes 
des services de soutien, alors il y a 
peu de chances d’obtenir la 
collaboration volontaire de la Milice. 


* 
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